
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



7 



S 11 



i 




•^•V^^/A 



ESSAIS 

O E 

MONTAIGNE» 

Avec lei Notcf de M# Co s T B« 

NOUVELLE EDITION. 

TOME Vin. 




A L ON D R E S, 

Ckex JxAN NouRSE & Vaillant. 



U.f>QQ. hiy. 





TABLE 

D£S CHAPITRE STi 

Contenus dam le Terne FUL 
Suite du Litre TiioisiiiiEj 

Ce AV. Yl. Des Coches. i 

CaAF.Vn. DeVincommoditi ielagranr- 
deux. 14 

Chap. Vin* De F Art de conférer. 70 
Chaf. IX. De la vanité. 1 3 f 

Chap.X. De snefrager fa volonté. 30X 

Fia de h Table des Chapitres db 
Tome VIIL 






.ï^' --' 



'.>•*■ 






^^.^\: r^ ?^ 







ESSAI S 

D E 

MONTAIGNE. 



SUITE 

DIT LIVRE TROISIEME. 

CHAPITRE VI. 

Des Coches. 

Il eft bien ayfé à vérifier, que les 
grands Autheurs, efcrivants des caufes, 
ne fc fervent pas feulement de celles 
qu'ils eftiment eftre vray es , mais de cel- 
les encore qu'ils ne croyent pas , pour- 
veu qu'elles ayent quelque invention^ 



\ 



Sous V»*", " , toiM' ««""imel- 

r 1 Car .» V.eu.âe «o«^^f„ , quoiqg ^, 



LiVRB m. Chap. VI. } 
de tous les Autheurs que je cognoifle » 
celu7 qui a mieux méfié TArt & la Na- 
ture , & le jugement à la Science ) ren- 
dant la caufe du (buflevement d'cl-( - 
machf qui advient à ceux qui voya^rt 1 1 
en mer, que cela leur arrive de craii- 
te : ayant trouvé quelque raifon , par 
laquelle il prouve , que h crainte peut 
produire un tel efTed. Moy qui y fuis 
fort fubject , fçay bien , que cette caufe 
ne me touche pas. Et le fçay , non par 
argument, mais par neceff lire expérien- 
ce. Sans alléguer ce qu'on m'a dicl , 
qu'il en arrive de mefme fouvent aux 
befteSf Spécialement aux pourceaux, 
lors de tome apprehenfion de danger : 
& ce qu'un mien cognoiflant m'a tef- 
moigné de foy , quY eflant fort fubject, 
Fen vie de vomir luy efioit paflee «deux 
ou trois fois , fe trouvant prefTeJ de 
frayeur , en grande tourmente : Com- 
me à cet ancien ; [b] Pejus vsxabar 

rtUes 3 ch. r\, "^v^ ^nXcf «;^¥0>« «#î ^^vCm* 
rb] J Vtoif trop maUde pour foncer tu çétlU 



par îois ae lauie ac ju^cxucut , ^\j».».»a 
le faute de cœur. Tous les dangers q 
i'ay veu , c'a efté les yeux ouverts , 
ireue libre, faine, & entière : Enc< 
faut-il du courage à craindre. Il me i 
rit autrefois au prix d'autres, pour c< 
duire & tenir en ordre ma fuitte , qu 
le fuft finon fans crainte , toutesfois f 
effroy , & fans eftonnement. Elle ef 
efmeue , mais non pas eflourdie ny 
perdue. Les grandes âmes vont t 
plus outre, & rcprefentent des fuiti 
non railifes feulement, & faines, n 
Bercis. Difons celle qu' Alcibiades n 
te de Socrate, fon compaignon d'arr 
(z") M Te le trouvay ( dit il) apré 
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m confideray tout à mon ayfe , & en feu- 
» reté , car j'eftois fur un bon cheval , 
m & lu7 à pied, & avions ainfi corn- 
» battu: Je remarquay premièrement , 
» comben il montroit d*avifement & 
» de refolùtion , au prix de Lâchez : 
» 8c puis » la braverie de fon marcher , 
» nullement différent du fien ordinaire : 
» fa veue ferme 6c reiglée , confiderant 
a> & jugeant ce qui fe paffoit autour de 
m luy : regardant tantofi les uns , tan- 
» toft les autres, amis & ennemis, d*une 
» façon , qui enc^ùrageoit les uns , & 
» fîgnifioit aux'Uutres , qu*il efioit pour 
» vendre bien cher fon (ang 8c fa vie, 
» à qui effayeroit de la luy ofler ; 8c 
B> fe fauverent ainfl : car volontiers on 
» n*attaque pas ceux - cy , on court 
» après les e ^'rayea. » Voilà le tef- 
moignage de ce grand Capitaine : qui 
nous apprend ce que nous effayons tous 
les jours , qu*il n*eft rien qui nous jette 
tant aux dangers , qu'une faim incon* 
Cderee de nous en mettre hors, [c] Qm 

[c] Pour rordlnaire Ton cftmolaseudui^^t 




6 Essais db Mohtaigme, 
timoris 'minus efij eo minus fermé f m- 
. culi ^fi. Noftre Peuple a tort , de dire , 
Cclu7*là craint la mort , quand il veut 
exprimer, qu'il y fonge, & qu'il la 
prévoit. La prévoyance convient efgal-' 
lement à ce qui nous touche eu bien ,. 
& en. mal. Confiderer & juger le dan- 
ger y eft aucunement le rebours de s'en 
eftonncr. Je ne me fens pas aflez fort 
pour fouftenirle coup > Scl'impetuofîté 
de cette paffion de la peur , ny d'autre 
véhémente. Si j'en efiois un coup vain- 
cu & atteré, je ne m'en rcleverois ja- 
mais bien entier.' Qui anroit fait per- 
dre pied à mon ame , ne la remettroit 
jamais droic^e en fa place: Elle feretafte 
& recherche trop vifvement & profon- 
dement: Et pourtant ne lairroit jamais 
refou^re & confoliderla playe quil'au- 
roit percée. Il m'a bien pris qu'aucune 
maladie ne me Tayt encore demife. A 
chafque charge qui me vient ,. je me 
prefente & oppofe , en mon haut appa- 
reil. Ainfi la première qui m'empor- 

à proportion ^u'oA a moins de peur. Tir. JLzV*. 
X# XIU cap. v« 



Livre m. Chap. VI. f 
teroit, memettroit fans reflburce. ]e 
n*en fais point à deux. Par quelque en- 
droiéi que le ravage fauçaft * ma le vce , 
ne voyià ouvert , & noyé fans remède. 
Epicurus dit (4) » que le fage ne peut 
jamais pafler à un eftat contraire. Pay 
quelque opinion de Tenvers de cette 
fentence , que qui aura eflé une fois 
bien fol , ne fera nulle autre fois bien 
làge. Dieu me donne le froid félon la 
robe y & me donne les paiCons félon 
le moyen que j'ay de les fouflcnir. Na- 
ture m'ayant defcouvertd'un coftc', m'a 
couvert de l'autre : M'ayant defarmc de 
force , m*a armé d*infenfîbilité , 8c 
d'une apprehenlion reiglée , ou moufTe. 
Or je ne puis foufirir long temps ( 8c 
les foufFrois plus di0tcilement en jeu- 
neffe ) ny coche, ny li6liere , ny bateau, 
Se hay toute autre voiture que de che- 
val , 8c en la ville , 8c aux champs : 
Mais je puis foui&ir la lidtiere , moins 

* ha di^ t la chaînée gui me couvre, 

(4) Diûg". Laërt, Lib. X. Segrm. cxviî. Ttf 



légère iccuu««^, ^ 

;nt , defrobant le vaifleau foubi 

je me fens brouiller, jenefça) 
lent , la tefie 8c Teflomacli : coin- 
ne ptilsfoufFrirfoubsmoy unfieg< 
lant. Quand la voile ou le cou» 
LU nous emporte efgallement, ot 

nous toue ( j* ) , cette agitatioj 
le me blefle aucunement. C'eft vl 
;ment interrompu , qui m*ofFenft 
s , quand il efi languifTant. Je r 
lis autrement peindre fa form 
[edecins m'ont ordonné de n 
r & fanglcr d'une ferviette le b 
itre,pourremedieràcetaccidej 

t> n'ay point clTayé , ayant < 
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informée , je ne plaindroy mon temps 
i dire icy l'infinie variété , que les Hif- 
toires nous prefentent de l'uûige des 
coches , an fervice de la guerre ; divers 
félon les Nations, félon les fiedes : de 
grand cCc6t , ce me femble , & neceffi- 
té y fi que c*eft merveille , que nous en 
ayons perdu toute connoiilance. J*en 
diraj feulement cecy, que tout frefche- 
mcnt , du temps de nos pères , les Hon- 
gres les mirent tres-utilement en befon- 
gne contre lesTurcs: en chafcun y ayant 

(6) un Rondcllier & un Moufquetaire , 
8c nombre de harquebuzes rangées, 
preftes & chargées:le tout couvert d'une 

(7) pavefacîe, à la mode d'une galliotte. 
Ils faifoient front à leur bataille de trois 



(tf) Soldat inné d'une ronieîle oo roniache , 
efpece de bouclier , ainfi nomme parce qu'il 
eftrond. Rondelle , VzrmjL orhicuhïis , dit Ni- 
cot : & Ronitlier , ctlui qui s\nfert à la guerre » 
parroatuv. 

(7) Ou papo^fade , comme Técrît Nicot. Pd- 
vijade d'une Galère, dit-il, c'en I': grand ncni' 
hre de pavois , qui Jont aux deux cotés de la / aie* 
Te , pour couvr'r tt défendre ceux qui raunnt. 
De pavois « ^ui %iUfie un boucUer , on a falc 
fovoifade» 
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mille tels coches: & après que le canon 
avoit joîié, les faifoient tirer, & avallec 
aux ennemys cette {alve , avant que de 
fafier le relie : qui n*eftoit pas un léger 
avancement: ou defcochoient lefdits 
coches dans leurs efcadrons , pour les 
fompre & y faire jour: Outre le fecours 
qu'ils en pouvoient prendre, pour flan- 
quer en lieux chatouilleux, les troupes 
marchants en la campagne : ou à cour 
Trir * un logis à la hafte , & Je fortifier» 
De mon temps, un Gentil-homme, en 
Tune de nos frontières , (8; impoft de 
ta perfonne , & ne trouvant cheval ca- 
pable de fon poids , ayant une querelle^ 
marchoit par pays f en coche , de mef- 
me cette peinture , & s'en trouvoit 
très -bien. Mais laiflons ces coches 
gierriers» 

* C'eft-à-dirc , iî je ne me trompe , zm loge» 
inev , un campement. 

<«) Pejant , peu difpos. 
, 'f Dans vn coche armé , remparé à peu'près r cm» 
jne les coches guerriers donrjevùns déparier. Ou 
c cft-Ù le fen» de ces mots, de même cène peind- 
re , ou l'ig-nore abfolument ce ^ue Monugnc • 
youlu dire* 



'. Comme ( ^ ) fi leur aeanrîfe n'eftoit 
«fies cognac à jneiUaùei, cnfei^nei, les 

. M Çommrfi le muO^k êéi'êtmtin Rois ég 
MOV pnmîerengef i^ttk fûf M 4ffl, tmat par 
€aant tmàrmts^ et$ Rwfiômtâms mârcit/okmf» 
IQ» es im duanv^ trâimi far t^matrt hœufs. Le 
tour que Montagne a ^rU pour dift cela» rcai 
fctpreflum TWe* mali an peu obfcure : car 
if «bionl oft eft teâié d» rapporrer Icv iieaiir(.t 
ms ooehci dent il vIcbc de, fvhx» Mait outre 
fril n'eft pas pofltble eue Montagne r^oablle I 
td point que de mdpr»er l:t Cbnef comme Ino- 
dlet* apr&noas avoir entretenu afli» au long 
ds i'ufage qu'on en aycit fait autrefois dans le 
|icrre: nfagéiis^ii dit-il eiprdKment» yè- 
MR Um Natimu ,'fe'ott Uifitclu : de grami ef€0, 
a me femble « 6f àecejfu: fi (Ut c*m merveille 
fÊt nous en ayons perdu terne coanoijance , il eft 
:rifîble^ue ce qu'il a]oftte ici ne prouve nulle- 
mtnx leur inutilité 9 mats le mauvais uftge qu'en 
ftifoienc fei JRoJi de notre prtmiert race, & dont 
cet fU>is nonchalans ^ eiiêminés s^aecommo- 
ioient lort bien, la 'tranfpofition de Monta- 
ge a pourttnc trompé Ton Traduâenr Anglois» 
9Û rappomnc luo' ntamfi aux Coches, rend 
aiofi cette période , As ff fie infignifcancy <f 
■•< Coaches hâl nat ht en fu^thath ^nom» byheanr 
i ^oqfs, tke 1# Kings ofri^irfrfl Race trûveWâ 
y m. A ckarÎQ' drawnby faur Oxen : », Con^mcii 
»lf inutilité dcsr Cocl^es n'cîkt pas été fuffifara^ 
•» ment connue par de meilleures preuves , les 
» derniers Rois de notre première race voya- 
M geotent datts un^arloe d.^é par quatre iimuft. «« 
\a méprife lî^ttA fi habile liomme m'a «UiS^ 



Uqucr ce vf âge ^?.Mo?Sf-,re;ar5 



,t de fortt çue , P*[^^^^-s la coûverfation 
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tlie. Heliogabalus ( 1 1 ) en fît depuis 
autant, fe difant Cybele la mère des 
Dieux : £c aufQ par des tigres , pontrcv- 
faifant le Dieu Bacchus : Il attela aufll 
par fois deux cerfs à fon coche : Se une 
autre fois quatre chiens : & encore qua- 
tre garfes nucis , fe faifant train cr par 
elles , en pompe , tout nud. L'Empe- 
reur Firmûs fit mener fon coche (i i) 
à des Autruches de merveillcufc gran- 
deur , de manière qu*il fembloit plus 
voler que rouler. 

L'cftrangete' de ces Inventions , me 
met en tefte cett*autre fantafie ; Que 
c'cft une efpepe de.pufillanimite', aux 
Monarques , ôc un teûnoignage de ne 
fentir point aifeiz ce qu'ils font , de tra- 
vailler à fe faire valloir , 8c paroiftre , 
par dcfpenfes exceffives. Ce feroit cho- 
fe cxcuûiblc en pays effranger : mais 
parmy fes Subjeéîs , où il peut tout , il 

(II) ^1. LamprîdiHs , pag. ira, xii, Hifi, 
Augufl. 

(iz) Sedencem tng«ntibut ftruthionlbus vec* 
tuxn elTc, & quafi volitaflfe* FUifii Vofifcl Fir- 
■TK , p. 24A. Hifi. Augiifi» 

Tomff ylIL U 



cuiiiiic icL^uiiuciiE cuiez ae luy. j 
feil qu'Ifocrates donne à fon R 
me femble fans raifon : ( 1 3 ) Qi 
fplendide en meubles , 6c ute 
d'autant que c'eft une defpenfe 
rée , qui pafTe jufques à Tes Succe 
Et qu'il fuye toutes magnificenc 
ç'efcoulent incontinent & de Tuf 
de la mémoire. J'aymois à me 
quand j'efloy Cadet , à faute d*au 
rure ; 8c me feoit bien : Il en 
qui les belles robbes pleurent, 
avons des comptes merveilleux 
frugalité de nos Roys autour d( 
perfonnes , & en leurs dons : | 
Roys en crédit, en valeur, & c 



LiYiiB ni. Chap. VL i; 
trance la Loy de {a ville , qui ai&gnoic 
les deniers publics auy pompes des jeux» 
6c de leurs feftes : II veut que leur gran- 
deur 'fe montre , en quantité de vaif- 
feaux bien équîppez , Se bonnes armées 
bien fournie s.Et ( i y ) Ton a raifon d ac- 
cuferTheophrafiu6y quieftabliten Ion 
Livre des riehejfes y un advis contraire : 
8c maintient telle nature de dcfpenfe» 
cftre le vray fruit de l'opulence. Ce font 
plaifirs , dit Ariftote , (i ^) qui ne tou- 
chent que la plus baffe commune : qui 
sVvanoiiiflent de la fouvenance aufB- 
toft qu*on en eft raffafié : & defquels 
nul homme judicieux & grave ne peut 
faire eflime. * L*emploitte me femfaile* 
roit bien plus royale , conmie plus uti--. 

fif^ C'eft Ciceron qol eft l'auteur de cette 
critique* Miror, dit-U, çuid in mmtem vcnerit 
Jheofhrafto j in eo lihro j qutm de Divltii*/:r//)/?f - 
û çiio milita pneclarè ; illud abfurdi. M^ enint 
muinis in lauiania magnificeutia , Ct* apparitione 
pyfularium mumrum : taHumqut fumptuumfacul- 
tâtem , fruâum iivixiarum putat. De Orne. L« 
n. c. xvj. 

(16 Tout ceci eft encore tiré de CiccroAt 
it Offlc. L. II. c. xTj. 

* La dépenfe. 



ble à long temps : Se en quoy n 
Royne Catherine tefmoigneroit à 
gués annés fa libéralité naturelle & 
nificencc, fi fes moyens fuffifoient i 
affedion. La Fortune m*a fait g 
defplaifir d'interrompre la belle ftn 
re du Pont neuf denoftre grand'V 
& m'ofter Tefpoir avant de mourir 
voir en train le fervice. 

Outre ce, il femble aux Subj( 
fpedkateurs de ces triomphes , q 
leur fait montre de leurs propres îi( 
fes 6c qu^on les feftoye a leur deff 
Car les peuples prefumcnt volont 
des Roys , comme nous faifons d( 



LiVHEin. Chap. VÎ. 17 
nous apprefter en abondance tout ce 
qu'il nous faut , mais qu'ils.n'y doivcr.t 
aucunement toucher de leur part. Et 
pourtant l*Empereur Galba ayant pris 
plaifir à un Muficien pendant fon fou- 
pcr , (1 8) fc fit porter fa bocte , & luy 
donna en fa main une poignée d*efcus , 
qu'il y pefcha , avec ces paroles : Ce 
n'eft pas du public , c^efi du mien. Tant 
y a, qu'il advient le plus fquvent , que 
le Peuple a raifon : & qu'on repaift fcs 
yeux, de ce dequoy il avoit a paiftre 
îbn ventre. 

La libéralité nfefme n'eft pas bien en 
fon luftre en Main Souveraine : les pri- 
vez y ont plus de droidt. Car à le pren- 
dre exaélement , un Roi n'a rien pro- 
prement Cen : il fe doit foi-mefme à 
autruy. La Jurifdidion ne fe donne 
point en faveur du juridiciant ; c'eil 
en faveur du juridicié. On fait un Su- 

(i«> PlwarçueyâiîksU vie de Gd/tû,pag.io<îo« 

Caîf ^pvaiitTntitj i^irUeiKi im K«^if i^c'ctoit le 
nom d;i Mufî':ten> fiiV«ff ix tmi Uitâ^ , bx ik t«v 



1 8 Essais de Montaigne , 
perieur, non jamais pour fon profil 
ains pourlc profit de rinferieur : Et v 
Médecin pour le Malade , non pm 
foy. Toute Magiflrature , comme toi 
Art, jette fa fin hors décile : [ d] Niih 
4nrs in fa verfaNir. Parquoy les Goi 
yerneurs de Tenfance des Princes , qi 
fe ()iqnent à leur imprimer cette vert 
4e iatgeiie » & ks prefchent de ne fça 
Toir rien reiufèr, Se n*eftimer rien 
bien employé» que ce qu'ils àonront 
( înfiruâion que j*ay veu en mon temp 
fort en crédit) ou ils regardent plus 
leur profit , qu'à celui de leur Maiilre 
ou ils entendent mal à qui ils parleni 
lieu trop ayfe d'imprimer la libcralit 

fd] Uni artn'eft renftrtné enlui-mcme. Cl 
CFKoN, doHt voki ks propres termes: Sempt 
Hhid extréi*tfl, <;uoi ane compreheninur. Nih 
mM efi exen^Us hocfacere longius : efè enim pei 
fiicuum , nullam artem in fc verfati i fed, e£ 
ëUnii arremùfam, aliui cuHfrùfffitum fit art\ 
De Fînib. Bon. & Mal. L. V. c. vi. En ?trfi 
dans VInJouflan , &c. quel bonheur pour le 
Peuples, û les Princes & leurs Minières avoien 
aflin de fagefle & de vertu pour tirer de c 
grand principe la conclufion qui en découle na 
cnrellement , êc %w Moatagno leur montre u 
MU doigt l 



e vftiàèi t» Jttâtm fipoiflfÀtes. Us 
vartaà pfodsguoiy avant qu'Ut 
it Uberaux. Pourtant efi-cUe de 
le recommandation » au prix d'au- 
'cctuf rovailes : Et la feule, corn- 
ÊCbkiB Tytànfiionyiitts ( ip )» qui 
mparté bien avec la tyrannie mef- 
^|e lui apprendrpx piuAoft ce vtcr 
C'LatuMireor ancieii. 

.•'■■• ^ 

l^kuriqoibn.vettt zeticer fruiâ: ^ 
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fimer d$4a main , non pas verftr du foc : 
Il faut efpandre le grain , non pas le 
refpandre ? £t qU'ayantàdonner^ou 
pour mieux dire , à payer , 6c rendre à 
tant de gens , félon qu'ils ont defervy » 
il en doit eftre loyal âc avifé difpenfa- 
teur. Si la libéralité d*un Pnnce eil fans 
difcretion 8c fans mefure » je Tayme 
mieux avare. 

La vertu Royale femble confifierle 
plusenlajuftice: Et de toutes les par* 
ties de la jufticê , celle-là * remarque 
snieux les Roys, qui accompaignela li* 
beralité : Car ils l'ont particulièrement 
tefervee à leur charge : là où toute au- 
tre Juflice , iIsPexercent volontiers par 
Tentremife d'autruy. L'immodérée lar- 
gefle eft un moyen foible à leur acqué- 
rir bien veuillance : car elle rebute plus 
de gens , qu'elle n'en f pratique : [ e ] 
^uo in flûtes ufus fis^ minus in multos 

* Dejfgne mitux Us Rois» Ut donne mieux à 
tênnoîtrem 



f Gagne* 



(c] Vous pouvez d'autant moioi Texercer en- 
vers quantité de grens, que vous l'avez dcja exeiw 
câe cuvas jpiu^cuxit "— Or ^u'y a-t-il de plus 
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utifojps. —— Qiiii dutem $ft jhtUiits , 
quâm , quod Ubtnter facias , cttrare , ut 
id diutihs facerê non foffis ? Et fi elle 
eft employée fans refpeâ du mérite » 
fait vergogne a qui la reçoit : & fe 
reçoit fans gracè. Des Tyrans ont eflé 
fàcrifiez à la haine du Peuple, par les 
mains de ceux-mefmes , qu'ils avoicnt 
iniquement avancez : telle manière 
d'hommes eftimants aflèurerla poflcf- 
fion des biens induement receus , s'ils 
montrent avoir à mefpris 6c haync, 
celuy duquel il les tenoyent ; & fe r'al- 
lient au jugement 6c opinion commune 
en cela. 

Les fubjcfts d'un Prince exceflif en 
dons, fe rendent exceffifs en deman- 
des : ils fe taillent , non à la raifon , 
mais à l'exemple. Il y a certes fouvcnr , 
dequoy rougir de noflre impudence : 
Nous fommes furpayez félon juûicc, 
quand la recompenfe efgalle noftrc fer- 
vice : car n*en devons-nous rien à nos 

extravagant que de fe mettre hors d'état de pou. 
Toir continuer ce ^u'on aime tant à faire ^ Cir^ 

Pc Offic. L. II. C, XYt 
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Princes , d*obligation naturelle ? S'il 
parte noftredefpenfe, il fait trop: c'eft 
afïez qa*il Tayde : le furplus s'appelle 
bien*fai6t, lequel ne fe peut exiger: 
car le nom meûne de la libéralité fonne 
liberté. A noflre mode, ce n'eft jamais 
faiét: le receu ne fe met plus en compte: 
on n'ayme la libéralité que future r 
Parquoy plus un Prince s*éfpuife en 
donnant , plus il s'appauvrit d*amys. 
Comment afTouviroit^il les envies qui 
croifTent à mefure qu'elles fe remplie 
fent ? Qui a fa penfée à prendre , ne l'a 
plus à ce qu'il a prins. La convoitifen'ai 
rien fi propre que d'eftre ingrate. 

L'exemple de Cytus nt duira pas 
mal en ce lieu , pour ferrir aux Roys 
de ce temps , de touche , à recognoiilrc 
leurs dons bien ou mal employez, 8c 
leur faire voir combien cet Empereur 
les *affenoit plus hcurcufement, qu'ils 
ne font. Par oii ils font réduits à faire 
leurs emprunts , après , fur les Subjeéb 
incognus, Se pluâoâfur ceux à qui ils 
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ont faiâ du mal, que fur ceux à qui 
ils ont faîâ: du Uen : 2c n*en reçoivent 
&ydes , oîi il y uje rien de gratuit , que 
le nom. Crœfus ( 1 1 ) luy reprochoit fa 
largefle: 8c calculoit à combien fe mon* 
teroit fon tiirefor , s*il euft eu les mains 
plus reftreintes. Il eut envie de juftifier 
ÙL libéralité : 8c dcfpefchant de toutes 
parts , vers les Grands de fon Eftat » 
qu*il avoit particulièrement avancez , 
pria chacun de le feco«rir , d'autant 
d'argent qu'il pourroit, à une fienne 
neceffité : 8c le lu/ envoyer par décla- 
ration. Quand tous cesborderaux luy 
furent apportez , cliafcun de fes amys 
fl*efiimant pas que ce fuft aflez faire, 
de luy en offrir feulement autant qu il 
en avoit receu de fa magnificence, y en 
méfiant du fien propre beaucoup > {^^) 
il fe trouva , que cette fomme fe mon- 
toit bien plus que ne difoit Tefpargne 

(2 1) Dam la Cyropedie de Xenophon , L. VII f. 
f. 9. . 
.(22) Ihld, §• lô. KiytrÂt ii \tyiÇ»*um( i Hfûroç 

99KKtUm\Âftil %Vf%h « M fM Klf/lf fit? %hu h *T9tff 

dwMtflç «/», Il ^fiXf^fr« 

Bvj 
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de Crœfus. Sur quoy Cyrus : {i^) Je 
n$ fuis fas moins amoureux des richej^ 
f$s , que les autres Primées , & en fuis 
flvftot flus mefnagir. yous voyez i 
combien f ude mife fay acquis le thrc" 
for inefiimable de tant d'amis : Ô' com^' 
bien ils me font flus fidèles Threforiers » 
que ne fer oient des hommes mercenaires , 
fans obligation , fan^ affection : & ma 
chevance mieux logée qu'en des cofres , 
affiliant fur moy la kayne , V envie , & 
le mefpris des autres Princes. 

Les Empereurs tiroient excufeà la 
fuperfluité de leurs jeux & montres pu- 
bliques , de ce que leur authorké de- 
pendoit aucunement ( au moins par 
apparence) de la volonté du Peuple 
Homam : lequel avoit de tout temps 
accouilumé d*eâre flatté par telle forte 
dé fpedacles & d'excez. Mais c'eftoyent 
particuliers , qui avoîent nourry cette 
couflume, de gratifier leurs concitoyens 
& compaignons:principalementfur leur 
bourfe , par telle profuilon & magnifi- 

(23) Ibii. $• II. 
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cence. Elle eut tout autre goufl , quand 
ce furent les maifires qui vindrcnt à Ti- 
xniter. [ f ] Pecuniarum tranjîatij â juf- 
tis dominis ad altos non deb^t lihsraiis 
viderL 

Philippus , de ce que fon fils eflay oit 
par prefents , de gaigner la vclonté 
des Maccdoniehs , (24) Fen tança par 
une Lettre ♦ en cette manière 2 » Quoy î 
» as - tu envie , que tes Subjeâs te 
<c tiennent pour leur Bourfier , non 
«pour leur Roy? Veux -tu les prati- 
a» quer ? Pratique-les des bien-faiâs de 
«ta vertu, non des bienfaits de ton 
•» coffre. 

Ceftoit pourtant une belle chofe 
d'aller faire apporter & planter en la 

[/*) Le don qu'on fait à dc8 étrangrerf d'un att' 
l^nt qu'on a pr« aux lég'itimet propriétaires , ne 
doit point pafier pour libéralité. CV. de Offic. 
!• I* c« xiv. 

(24) Prvclarè Eptftoll quidam Alexandrum 
Philippus accufat, quod largitione benevolen- 
tiam Macedonum confeâetur : Qua te malvm , 
înquit 9 ratio in iftamjpem înduxit . ut eos tihi fidè- 
les pmarèsfort , çitos pecvnia corrupi'es f An tu id 
Mps , ut Macedônes non te Kegemfvum ,jed mi' 
w/hvm tt ryrahitortmjjftremfirti Cict de OiBc* 
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place aux arènes, une grande quantité 
de gros arbres , tous branchus & tous 
veits , xeprefentants une grande foreft 
ombrageufe , defpartie en belle fy mme- 
trie : Et le premier jour , jetter là-de- 
dans mille auftruches , mille cerfs , mil- 
le fangliers , & mille dains , les aban- 
donnant à piller au Peuple : le lende- 
main faire affommer en fa prefence ^ 
cent gros lyons , cent léopards , Se trois 
cents ours: & pour le troifiefme jour, 
faire combattre à outrance trois cents 
pairs de Gladiateurs, comme (25) fit 
TEmpereur Probus. C*eftoit auffi belle 
chofe à voir , ces grands amphithéâ- 
tres encrouftez de marbre au dehors , 
labouré d*ouvrages & ftatues , le de- 
dans reluifant de rares enrichiiTements^ 

[£ J Baketts en gernmis , m Ulîta portîcus avro. 

(25) Oa en peut voir tout le détail dans Vopîf- 
cus , p» 240. K(i» JSugufi* 

[g] Vois*tu le baudrier enridiî de pierreries, 
^ le portique tout couvert d'or i Catpkurnîus .- 
£clog. Vil. intitulée Tempium , y/. 47* Je ne 
fat ce qu'il faut entendre ici par Baudrier, Dana 
les Amphithéâtres on donnott ce nom àcertainea 
rrécinéîions ou degrés pliu hauts ft.flpi JsrgV 
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Tous les co&en de ce grand vuide , i:em- 
plis & environnez depuis le fonds juf- 
ques au comble , de foixante ou quatre 
vingts rangs d'efchelons , auIE de mar- 
bre , couverts de carreaux, 

[h] ■■ ■ Exeat , inquît , 
Sipuior e/7 y & de pulvino fwgat eçueflri , 
Qtjus res Ifgi non/ufficit : 

OÙ fe peuiTent ranger cent mille hom- 
mes 9 alEs à leur ayfe : Et la place du 
fonds , oU les jeux fe jouoyent, la faire 
premièrement par art , entr*ouvrir 8c 
fendre en crevafles, reprefentant des 
antres qui vomiflbient les beftes dcfti- 
nées aufpeâacle : & puis fecondement , 

^ue les autres : fur quoi on peut contulter VÂn- 
ticuité expliquée, par le P.Montfaucon, Tom.III» 
2de Partie, p. 256. Vitruve fefert auflî du mot 
Balteus pour^ dcfigner , dit le ?• Tichart dma 
Ton Diâionnaire Latin & François « une ceinture, 
ou petit lifteau au haut 6^ au bas 4e la colomne» 
De favoir fi les pierreries fif ureroîent mieux là 
que dans \ts précinSlions dont parle le P. Mont- 
£iucon 9 je m'en rapporte aux Experts* 

[hj Si vous avez quelque pudeur, quittez» 
^it-on , les carreaux deftînés aux Chevaliers » 
puîfque vous n'avez pas les biens marqués par la 
Loi pour être placé avec eux dans lea fpeâiclcs 
fobllcit JuPOuU, Sit« iijt 9j. ifi% 
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rinonder d'une mer profonde , qui ch; 
rioit force Monftres marins, charge'e c 
vaiffeaux armez à reprefenter une b; 
taille nayalle : & tiercement , Taplan 
& afTecher de nouveau , pour le con 
bat des Gladiateurs: & pour la quatrie 
me façon , la fabler de vermillon ôc c 
Aorax , au lieu d*arene , pour y drefli 
uil feftin folemnel à tout ce nombi 
înfiny de peuple : le dernier ade d'u 
feul jour. 

pj _ >* Quotîes nos iefcendentb areiut 

.. yidimus in panes , ruptaque voragîae terra 
Emerjijfe feras , 6» iifdem fitpè latehris 
Amta cum crpçéa creverunt arhuta lihro» 
Necfolitm novis Jîhefiria cernere monfira 
CtntîgÎT , éequoreos ego cum cereantïbus urjîs 

p3 Combrcn de fois n'a-t^on pas vu une pa 
tîe de l'areae s'enfoncer , & des -bêtes feroc 
fortir tout d'un coup d'une ouverture faite dai 
la terre , d'oii fouvent s'élevoit enfuite un b< 
cage d'à: boiHers à écorce dorée } £t non feul 
ment on nous a fait voir dans l'Amphithéât: 
des bê^es fauvages «ui vivent dans les hou 
xnais j'y ai vu moi-même dest>urs acharnés coi 
tre des veaux marins & contre des chevaux m; 
fins » animaux diâbr mes » à ^ui pourtant le no: 
de cheval convient aiTez bien* Calphurn, £clo( 
y/Jp pf. tff , #5 > W> <7> <^> 7«>> 7*> 7i» 
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Sei infirme pecm» 

Qnelqoefbis on f a hiâ naiAre une 

liante montaigne pleine de ftmrien Se 

aibresverdo/antsyrendaiitp&rfimfaifte» 

un Toifleau d>au , comme de la bouche 

d*iiDeyiTe£E>ntain^. QMiqMibif 007 

promena lin gxand navite» quis*oitvToit 

8c de^renoh'de fi^jNmffine; ai après 

avoir vomi de £on venfte» quatre ou 

dnqcents befte#i.coi|ib«t , £e reflèrroit 

8c t*dVaiioiîi£|bity ùm syde. Aatret- 

feitv du b«f dd cette place , ik jfts* 

foîent eûancttr dei fiirgeoni & -fije^ 

d'eau • qui tfejailliibieni cpiitreii^ont» 

k à cette baitteur infinie ,. allplent ar- 

loa&nt 8c embaumant Cfinè infinie 

nultitude. Pour^fe cQuvm de Tnpijure 

' du temps , ils éiilbient 'tendre cette 

I iflBLmcmff «capacité »;tat|taft jde yotles de 

i poarpie.laboiirçiEirépiilievtan^ 

. fejne; ^'tmtf ou amije 

amçoient. & retijroiënt en un .|p|^ 

meni;^ ç^stupe^il^IjnvrYen^^ en B^^ 
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Jlc] Quamvis nonmodico caledntjptâaadajblej 
. Ff /a reducunzur cum vttùt Hamogaus» 

Les rets aujji qjà'on mettoit au-devant 
du Peuple pour le deffendre de la vio- 
knce de ces beftes eilancéesy efioimt 
tijfus d'or : 

[1] mmmmmm Am quoquetma refulgtm 
Rttiâ. 

S*il y a quel<^é cKofe qui foit excufable 
tn tek excez , c'eft oli l'invention ôc 
la nouveauté, fournit d^admiration ^ 
lion pas la defpcnfe. En ces vanitez 
inefttfes , nous découvrons combien tefe 
fiecles ellîoicnt fertiles d'autres efprit^ 
que hcïbnt les noftres 11 va de cette 
Ibrtc de fertilité , comhie il fait de 
teutes autres produdiors de la Natu- 
re. Cén-eftpasàdiré qu'elle y ait lor^ 

[Vi Q'Joîqa'un foïeîl ardent darde fes rayôtû 
turA'AtDJphUhéxttty' on nnttt tes voUet dàt 
|MfFSgfniogene vientiparofcre. MartiaL !• XIÏ* 
^Hy , Ttf. Cet tJermrfg'cAi étolt mi "k^àhd vàhurm 
Wr^têtendoit Us vàiles > de jp'etir çnl ne rrontvdi 
mfjen de s'enfaijir, 

P] Calphurnius, Eclog, VIII, întituléfe TEtf* 
PIUM, yj. 53t 
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employé fon dernier effort. Nous n'al- 
lons point, nous rodons plufiot , & tour- 
nevirons çà & la : nous nous prome- 
nons fur nos pas. Je crains que noflre 
çognoiiTance foit foibic en tous fens. 
Nous ne voyons ny guère loin g , ny 
guère arrière. Elle embrafle peu , ôcvit 
peu : courte & en eflendue de temps, 
î8c en eltendue de matière. 

[m] Vimtri finn anu Agamtmnom 
kbdn ; fed omm UUaymâbiUs 

Urgentur , i^notique longa 

No6le. 
M ^^ fi^^ra hetlum Trojamim 6* Jknera Troja, 
Multi âlîas êlii quoque res cecînere Poëta* 

Et la narration de Solon , fur ce qu'il 
avoit apprins des Preflres d'Egypte de 

fm] II y a eu a^ant A^^emnon plufîeurt 
Hcros, mais qu'on ré rerrrctre roint, parce qu'il* 
font inconnus & cnfcvelistîans les rcncbrc» d'u- 
ne éternelle nuit. Horut. L. IV. OA ix, vf, 25, 
ùtc. 

fn] Ft avant la ruerre de Thcbes & la ruine 
de Troye» bien d'aut-es Poëîcs «voient chanté 
d'autres pareils évenemcns. Lvcret, L, \. vf» 
3? 7, &c. Montagne fe difierrit ici d empoyer les 
paroles de Lucrèce dans vn Cens directement con* 
traJrt à celui qu'elles ont dans ce Potte* 
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la longue vie de leur Eflat , & manière 
d'apprendre & conferver les Miftoifes 
eftrangeres , ne me femble teûttoignage 
de refus en cette confideration. [o] Si 
interminatam in omnes fortef magnitu^ 
dimm regionum vider émus , 8c tempo*- 
rum , in quamfe injiciens animus & f»- 
"tendens , ita latè longèque peregrinatur^ 
ut nullam oram ultimi vident y in qua 
fojjît infiftere : In hoc immenfitate , — -^ 
infinita vis innumerahilium appareret 
formarum. Quand tout ce qui eft venu 
par rapport du pafTé, jufques à nous , 

fo] Si' nous pouvlont voir l'étendue infinie 
de réfions 6* defiecîts , où refprit peut à fon 
gré fe promener de toutes parts fans rencontrer 
Un terme qui borne fa vue , nous découvririoni 
Une quantité innombrable de formes dans cette 
fmmenficé. Cîc. De Nat« Deor. L. !• c. xx. il^on- 
tagnt donne à ces paroles im fens tovt différent dp 
celui çiCelles ont dans Vorîginal ; maïs Tapplica-* 
tion çi^ilenfait efi fi heureufe qiion dirait çu*elles 
n'ont été effe6livemenr mifes enfemble que pour ex-* 
frimer fa penflle» *— Et temporum efi une addi^ 
tion de Montagne ; 6* au lieu de infinita vis in- 
numerabilium appareret formarum 9 il y a dans 
Ciceron, iufînlta vis iny^umerabillum volitat ato- 
morum. Cei ,d^ux derniers mêtsfiiffifent pour faire 
voir qu'il s'agit dvis Cîeeron de toute autre chofe 
çuâ de ce £ue Montaigne nous Zt ' ici» 
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fetoit vray, & feroit fceu par quelqu'un, 
ce feroit moins que rien , au prix de ce 
qui eft ignoré. Et de cette piefme image 
du monde > qui coule pendant que nous 
y fommes , combien chetive & racour- 
cie eft la cognoifTunce des plus curieux? 
Non feulement des événements parti- 
culiers, que fortune rend fouvent exem- 
plaires 6c poiûmts : mais de Teflat des 
grandes polices & Nations , il nous en 
cfchappe cent fois plus , qu'il n'en vient 
à noftre fcience. Nous nous efcrions , 
du miracle de l'Invention de noftre Ar- 
tillerie , de noftre Imprei&on : d'autres 
lommes , un autre bout du Monde à la 
Chine , en jouyfToît mille ans aupara- 
vant. Si nous voyions autant du Mon- 
de , comme nous n'en voyons pas, nous 
appercevrions , comme il eft à croire, 
une perpétuelle multiplication & vicif- 
fitude de formes. Il n'y a rien defeul & 
de rare, eu efgard à Nature : ouy bien 
eu efgard à noftre cognoi/fance , qui eft 
un miferable fondement de nos rei- 
gles , & qui nous reprefente volonr 
tiers une tres^-faulfe image des chofes. 
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Comme vainement nous concluons au-^, 
jourd*huy rinclination & la decrepitu-- 
/de du Monde-, par les arguments quet 
nous tirons de nofire propre foibleâe 8c 
décadence : 

[p J Jamqut adf^egèâa eft œtoi , ejfttdquè tellus •• 
Ainii vamement ccmcluoit * cettuy-Ià» 
fa naiflance & jeuneâe , par la vigueur- 
qu'il voy oit aux efprits de fon temps , 
abondants en nouvelletez 8c inven** 
lions de divers Arts ; 

[<Q Vtrum, ut opûiof j habet novitatonjkmma > 

rtcnfyne 
Nâtura ^ nundi , neque pridem exordia. cœj^it c 
Qucut êtiam quaiam mmcârtes txpoliumur , 
Nunc etiam avgefcumj mtnc addita navîgiîsfira 
Mvlta. 

^p3 AuiH les hommex n'ont-ils plus la même 
Vigueur, ni la terre fon ancienne ^rcilité* Lu- 
creu L. II. vf, ii5o, 

*■ Le Poëte IJicrfce , Aciteur eu vers précè- 
dent. 

[<jiJ LlJniverfalîeé des chofes n*eft pas ancîcit- 
ne , à mon avis : le Monde ne ait que de naître» 
il n'y a pas fort loAg-teros qu'il a commence 
d'cxiftcr : aufTl voyons-nous certains arts fc po- 
lir, fe perfeâionner , & qu'on rend t«us les jouris 
celui de la navigation plus complttt JUurtu JU 
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Noftre Monde vient d'en trouver un 
aiutre ( & qui nous refpond & c*eil le 
dernier de les frères , puis que les Dé- 
mons , les Sibylles , 8c nous , avons 
ignoré cettuy-cy jufqu'à cette heure ? ) 
non moins grand y plain, ficmembru» 
que luy : toutesfois fi nouveau & fi en-* 
fant , qu'on luy apprend encore fon 
a, b, c : II n'y a pas cinquante ans , 
qu'il ne fçavoit , ny lettres , ny poids , 
nymefure, nyveftements, ny bleds, 
ny vignes. Il eftoit encQre tout nud , 
au giron , 8c n« vivoit que des moyens 
de fa mère nourrice. Si nous concluons 
bien, de noftre fin, 8c ce Poète de la 
; jeunefle de fon fiecle, cet autre Mon- 
de ne fera qu'entrer en lumière , quand 
le noftre en fortira. L'Univers tombe- 
ra en paralyfie : l'un menabre feraper^ 
dus, l'autre en vigueur. Bien crains-je, 
que nous aurons très-fort hafté fa decli- 
naîfon 8c fa ruyne, par noftre conta- 
gion : 8c que nous luy aurons bien cher 
vendu nos opinions , 8c nos Arts. C'ef- 
toit un Monde enfant : fi ne Tavons* 
Qousps^s fouette 8c fouimij à noftiQ dk-^ 
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cipline , par Tadvantage de nofire va- 
leur , & forces naturelles : ny ne Tavons 
* pratiqué par noftre jullice & bonté; 
ny fubjugué par nollre magnanimité» 
La plus part de leurs refponTcs , & des 
négociations faites avec eux, tefmoi- 
moignent qu'ils ne nous dévoient rien. 
pi clarté deiprit naturelle, & en perti- 
nence. L'efpouvantable magnificence 
des villes de Cufco & de Mexico ; & en- 
tre pluCeurs chofes pareilles , le jardin 
de ce Roy, où tous les arbres, les fruits, 
^ toutes les herbes, félon Tordre 8c 
grandeur qu'ils ont en un jardin , e& 
toient excellemment formées en or ; 
comme en fon cabinet , tous les ani- 
maux , qui naiflbient en fon Eftat & e.» 
fesMers : & la beauté de leurs ouvré 
ges , en pierrerie , en plume , en co 
ton , en la peinture , montrent qu'ils i 
nous cedoient non plus en TinduAr' 
Mais quant à la dévotion , obfervar 
desLoix, bonic, libéralité, loyau 
£:anchife , il nous a bien fervi , 
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T\'en avoir pas tant qu'eux. Ils fe font 
perdus par cet advantage , 8c vendus , 
& trahis eux-mefmcs. 

Quant à la bardiefTe & courage, 
quant à la fermeté, confiance, refolu- 
tion contre les douleurs & la faim , Se 
la mort, je ne craindrois pas d'oppofer 
les exemples , que je trouverois parmy 
eaz,aux plus fameux exemples anciens, 
que nous ayons aux mémoires de noilrc 
Monde par de^à. Car pour ceux qui Ica 
ont fubjuguez , qu'ils oflent les rufes 
ik* batelages, de quoy ils fe font fervis à 
bpipperrôc le jufie cftonnement,qu'ap- 
portoit à ces Nations là., de voir arriver 
C inopinément des gens barbus , divers 
en langage , religion, en forme , ôc en 
contenance : d'un endroit du monde fi 
efioigné, & oii ils n'avoient jamais fccu 
qu'il y cuil habitation quelconque : 
montez fur des grands montres inco- 
gnus : contre ceux , qui n'avoient non 
feulement jamais vcu de cheval, mais 
bede quelconque, duide à porter 6c 

* Singeries, 
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fouftenir homme ny autre charge : gar* 
«is d'une peauluifante 8c dure, 6c d'une 
arme trenchante 8c rerplendifTante s 
contre ceux , qui pour le miracle de la 
lueur d'un miroir ou d'un coufieau , al- 
loyent efchangeant une grande richefle 
en or 8c en perles , 8c qui n'avoy ent ny 
fciencenymatiere, par oU tout à loîfir 
ilsfceuflent percer noflre acier : adjouf- 
tez-y les foudres 8c tonnerres de nos pie- 
ces 8c harquebuzes , capables de trou- 
bler Cefar mefme, qui l'en euft furprins 
autaut inexpérimenté 8c à cett'heure , 
contre des Peuples nuds , fi ce n'eft oîi 
l'invention eftoit arivée de quelque tif- 
fu de cotton : fans autres armes pour le 
.plus, que d'arcs, pierres,bafl;ons, 8c bou- 
cliers de bois:des Peuples furprins foubs 
couleur d'amitié 8c de bonne foy , pair 
la curîofité de voir des chofes eftran-. 
gères 8c încognues:ofie2,dis-je, aux con- 
quérants cette difparité , vous leur oilez 
toute Toccafion de tant de victoires. 
Quand je regarde à cette ardeur in- 
domtable , dequoy tant de milliers 
(d'homme^ y femmes , 8c enfjants , fe prc^ 
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{entent 8c rejettent à tant de fois , aux 
dangers inévitables , pour la defienfe 
de leurs Dieux , & de leur liberté : cet- 
te genereufe obftination de foufPrir tou- 
tes extremitez 6c difficultez , & la mort, 
plus volontiers y que de fe foufmettre à 
la domination de ceux , de qui ils ont 
été fi honteufement abufez : 8c aucuns 
choififTants ploâoft de fe laiâèr défail- 
lir par faim 8c par jeufne , efiants prins » 
que d*accepter le vivre des mains de 
leurs ennemis , fi vilement viâorieu- 
iès : je prévois que à qui les euft at- 
taquez pair à pair , 8c d'armes 8c d'ex- 
périence , 8c de nombre , il y euft fai6l 
auffi dangereux , 8c y plus qu*en autre 
guerre que nous voyons. Que n'eft tom- 
bée foubs Alexandre , ou foubs ces an- 
ciens Grecs 8c Romains , une fi noble 
conquefte : 8c une fi grande mutation 
& altération de tant d'Empires 8c de 
Peuples foubs des mains « qui euffent 
doucement poly 8c défriché ce qu'il y 
avoit de ûuvage : 8c euffent conforté ôc 
promeu les bonnes femences , que Na- 
ture y avoit produit :* méfiant non feu- 
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lement à la culture des terres , & orne- 
ment des villes , les Arts de deçà , en- 
tant qu'elles 7 euflent été neceflaircs , 
mais aui& , méfiant les vertus Grecques 
Se Romaines , aux originelles du pays ! 
Quelle réparation eult ce elle , âc quel 
amendement à toute cette machine, 
que les premiers exemples & déporter- 
ments noflres , qui fe font préfentez par 
4elà , euiTent appelle ces Peuples à Tadr 
miration Se imitation de la vertu y 8c 
euffent. dreffé entre - eux & nous , une 
fraternelle focieté & intelligence! Com- 
bien il euft efté ayfé de faire fon profit^ 
d'ames fi neuves , fi affamées d'appren- 
tiffagc, ayants pour, la plus- part de fi 
beaux commencements naturels ! 

Au rebours, nous nous fommes fervis 
de leur ignorance. Se inexpérience, à les 
plier plus facilement vers la trahifon, 
luxure , avarice , 6ç vers toute forte 
d'inhumanité & de cruauté, à l'exem- 
ple & patron de nos mœurs. Qui mit 
jamais à tel prix, le fervice de la 
mcrcade;nce & de la trafique ? Tant de 
lîiiles rjifçes, tant de Nations ej^termi- 
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«ées, tant de millions de Peuples pafTcz 
au fil de Tefpée » 8c la plus riche & belle 
partie du monde boulevcrfée , pour la 
négociation des perles & du poivre ! 
Mcchaniques viftoires. Jamais Tambi- 
tion 9 jamais les inimitiez publiques ne 
pouiTerent les hommes les uns contre 
les autres , à ii horribles hoftilitcz , & 
calimitcz fi miferables. 

En coftoyant la Mer à la qucfte de 
leurs mines, aucuns Efpagnols prind- 
rent terre en une Contrée fertile & 
plaifante , fort habitée : & firent à ce 
Peuple leurs remonftrances accouftu- 
mées : QtCils ejioientgens faifibles , vei- 
nants de loîngtains voyages , envoyez de 
la fart duKoy deCaftille ^ le f lus grand 
f rince de la Terre habitable , auquel /# 
?ape îreprefentant Dieu en Terre , avoit 
donné la p'incipauté de toutes les Indes : 
^ue s^ils vouloient luy eftre tributaires » 
/7j feraient très - benignetnent traicljz : 
leur demaniotent des viinresy four leur 
nourriture , & de Vor four le befoing de 
quelque Médecine : Leur remontraient au 
demeurant 9 la créance d'un feul Dieu, 
C iij 
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& la vérité de noftre Religion , laquelUr 
ils leur confeilloient d'accepter y y ad^ 
jouftants quelques menaces. La re^onfe 
fut telle : » Que q^ant à eflre paifibles, 
3> ils n'en porteient pas la mine , s'ils 
3>reâoient : Quant à leur Roy, puis 
33 qu'il demandoit , il devoit eftre in- 
33 digent, 8c necefCteux : 8c celuy qui 
» kiy avoit fai6^ cette diâribution > 
3> homme aimant diflention , d'aller 
3» donner à un tiers , chofe qui n'eftoit 
» pas fienne , pour le mettre en débat 
30 contre les anciens polTeffeurs : Quant 
» fiux vivres, qu'ils leur en fourniroientt 
» d'or , ils en avoient peu : 8c que c'ef- 
9> toit çhpfe qu'ils mettoîent en nulle 
3» eflime , à'autant qu'elle efioit inuti- 
3? lé au fervicc de leur vie ,. là où tout 
3> leur foing regardoit feulement à la 
33 paffer heureufement 8c plaifamment: 
33 pourtant ce qu'ils en pourroient trou- 
33 ver , fauf ce qui eftoit employé au fer- 
33 vice de leurs Dieux, qu'ils le prinffent 
oj hardiment : Quant à un feul Dieu, 
33 le difcours leur en avoit pieu : mais 
33 qu'ils ne vouloient changer leur Rc- 
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» tigion , s*en efiants fi utilement fcrvis 
» fi long temps : & qu'ils n'avoient ac- 
» coufltuné prendre confeil, que de leurs 
» amis Se co^oiflants : Quant aux me- 
a>naces , c'eftoit fignède faute de juge- 
» ment, d*aller menaçant ceux defquels 
a>la nature & les moyens efloient in- 
3» cognus : Ainfi qu'ils fe defpefchaflent 
» promptement de vuider leur terre , 
» car ils n'eftoient point accouilumez de 
» prendre en bonne part les honncflc- 
a> tez 8c remontrances de gens armez, 
» 8c étrangers : autrement qu'on fcroic 
» d'eux , comme de ces autres , leur 
» montrant les rcftes d'aucuns hommes 
aj jufticiez autour de leur ville. » Voylà 
un exemple de la balbucie de cette en- 
fance. Mais tant y a que ny en ce lieu- 
là , ny en plufieurs autres , oU les £f- 
pagnols ne trouvèrent les marchandifes 
qu'ils cherchoient , ils ne feirent arreft 
ny entreprinfe , quelque autre commo- 
dité qu'il y euft : tefknoing mes Can- 
nibales. 

Des deux les plus puisants Monar- 
ques de ce Monde-là , 8c à l'advcnture 
Civ 
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de cettuy-cy, Roys de tant de Roys, lés 
derniers qu'ils en chafferent : Celuy du 
Peru 9 ayant efté prins en une bataille » 
& misa une rançon fi exceflîve, c{u*ellê 
furpafle toute créance,8c celle- là fidelle- 
ment payée :8c avoir donné par fa con- 
verfation figne d'un courage franc , li- 
béral, & confiant, & d'un entende- 
ment net, & bien compofé : il print en- 
vie aux vainqueurs , après avoir tiré un 
million trois cents vingt cinq mille cinq 
cents poifant d'or, outre l'argent, & 
autres chofcs , qui ne montèrent pas 
moins , ( fi que leurs chevaux n'alloîent 
plus ferrez, que d'ormaflif ) de voir en- 
core , au prix de quelque defloyauté que 
ce fiift , quel pouvoit eftre le refte des 
threforsdcteRoy, & jouyr librement 
de ce qu'il avoit referré. On luy appofta 
une fauffe accufation & preuve : Qu'il 
deffeignoit de faire foufle ver fes Provin- 
ces , pour fe remettre en liberté. Sur 
quoy par beau jugement, de ceux met 
. me qui luy avoientdreffé cette trahî- 
fon , on le condamna à eftrc pendu & 
cftranglé publiquement : luy ayant faifl: 
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tacheter le tourment d'eilre bruflc' tout 
vif par le baptefme qu'on luy donna 
au fupplice mefme. Accident horrible 
& inouy : qu'il fouffrit pourtant ïans fc 
definentir, ny de contenance, ny de 
paroîle , d'une forme & gravite' vrayc- 
ment royalle. Et puis , pour endormir 
les Peuples efionnez 8c tranfis de chofc 
fi cftrange , on contrefit un grand deuil 
de fa mort , & luy ordoniia - oii des 
fomptiieufes funérailles. 

L'autre Roy de Mexico , ayant long 
temps défendu fa ville affiege'e , ^ 
montré en ce fiege toutce que peut & la 
foufFrancé , & la pérfeverance , fi on- 
ques Prince & Peuple le montra : & fon 
malheur l'ayant rendu vif , entre les 
mains des ennemis , avec capitulation 
d'eftre traité en Roy : aufiî ne leur fit-il 
rien voir en la prifori , indigne de ce ti- 
tre : ne trouvant point après cette vic- 
toire tout l'or qu'ils s'eftoient promis : 
quand ils eurent tout remué , & tout 
fouillé, ils fe mirent à en chercher des 
nouvelles , par les plus afpres géhennes^ 
dcquoy ils fe péurerit advifer, fui U^ 

Cv 
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prifonniers qu'ils tenoient. Maïs pour 
n'avoir rien profité , trouvant des cou- 
rages plus forts que leurs tourments , ils 
vindrent enfin à telle rage , que contre 
leur foy& contre tout droiâ des gens, 
ils condamnèrent le Roy mefme. Se l'un 
des principaux Seigneurs de fa Cour,à la 
géhenne , en prefence Tun de l'autre. 
Ce Seigneur fe trouvant forcé de la dou- 
leur , environné de brazîers ardents y. 
tourna fur la fin piteufement fa veue 
vers fon Maiftre , comme pour luy de- 
mander mercy , de ce qu'il n'en pou- 
voit plus : Le Roy , plantant fièrement 
& rigoureufement fes yeux fur luy, 
pour reproche de fa lafcheté & pufilla- 
nimité , Tuy dit feulement ces mots , 
d'une voix rude & ferme, Et moy^fuîs" 
je dans un bain ? fuis-je pas plus à mon 
ayfe que toy ? Celuy-là foudain après 
fuccomba aux douleurs , & mourut fur 
la place. Le Roy à demy rofiy , fut em- 

{i6) Dans rédition in 4to de 1588. Monta- 
gne avoit mis, comme pour lui demander congé *^ 
de dire ce ai il en fç avoit » pourfe redimer de cùt- 
te peine infipportaiU : le Roi » &c» 
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porté de là : Non tant par pitié ( car 
quelle pidé toucha jamais des âmes fî 
barbares , qui pour la doubteufe infor- 
mation de quelque vafe d*or à piller , 
fifTent griUer devant leurs yeux un hom- 
me : non qu*un Roy , fi grand , & en 
fortune , 6c en mérite ) mais ce fufi que 
ùl confiance rendoit de plus en plus 
honteufe leur cruauté. Ils le pendi- 
rent depuis, ayant courageufcment cn- 
treprins de fe délivrer par armes d'ifnc 
fi longue captivité & fubje6lion : oU 
il fit fa 4^ digne d'un magnanime 
Prince. 

A une autrefois ils mirent brufler pour 
un coup, en mefme feu, quatre cents 
foixante hommes touts vifs , les quatre 
cents du commun Peuple , les foixante 
des principaux Seigneurs d'une Provin- 
ce , prifonniers de guerre fimplemcnt. 
Nous tenons d'eux-mefmes ces narra- 
tions : car ils ne }es advouent pas feu- 
lement, ils s'en vantent, & les prcf- 
chent. Scroit - ce pour tcfmoignage de 
leur Jufiice ou zèle envers la Religion ? 
Certes ce font voyes trop diverfes , Se 
C vj 
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ennemies d'une fi faîndle fin. S'ils Te 
fuffent propofé d'eftendre noftre foy. 
Us euflent confideré que ce n'cft pas en 
poiTeflion de terres qu'elle s'amplifie , 
mais en pofTeflîon d'hommes : & fc fuf- 
fent trop contentez des meurtres que 
la neceflSté de la guerre apporte , fans y 
mefler indiflFeremment une boucherie y 
comme fur des beftes fau vages , univer- 
felle, autant que le fer 8c le feu y ont peu 
atteindre : n'en- ayant confcrvd par leur 
deflein , qu'autant qu'ils en ont voulu 
faire des miferables efclaves , pour l'ou- 
vrage 8c fervice de leurs minières : Si 
que plufieurs des Chefs ont efte' punis à - 
mort, fur les lieux d|(J«ur conquefte,par 
ordonnance des Rojif d^ Caftille , juge- 
ment ofFenfez de Thorreur de leurs de- 
portements , 8c quafi tous defcftimez 8c 
mal-voulus. Dieu a meritoirement per- 
mis , que ces grands pillages fe foient 
abforbez par la Mer en les tranfportant» 
ou par les guerres întefiines , de quoy ils 
fc font mangez entre-cux : 8c la phis part 
s*en terrèrent fur les lieux fans aucun 
fruiél de leur viéloire. 
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Quant à ce que la recepte , & entre 
les mains d'un Prince mefnagcr, & pru- 
dent, rcipond lî peu àrcfperancc , qu'on 
en dcnna à fes Predecefîeurs , & à cette 
première abondance dcricheHes, qu\ n 
rencontra à l'abord de ces nouvel! cî» tor- 
ies ( car encore qu'on en retire beau- 
coup, nous voyons que ce n'cft rien, 
au prix de ce qui s'en devoit attendre ) 
c'eft que Tufage de la monnoye elloit 
entièrement incognu , & quepar confis:- 
qucnt , leur or fe trouva tout afl'emblc' , 
n'eftant en autre fervice , que de mon- 
tre, & de paradé, comme un meuble 
lefervc de père en fils , par plufîcurs 
puiHants Roy s, qui cfpuifoienttousjours 
leurs mines , pour faire ce grand mon- 
ceau de vafes & ftatues , à Torncment 
de leurs palais , 8c de leurs temples : au 
lieu que noftre or eft tout en emploitte 
& en commerce. Nous le menuifons 6c 
altérons eh mille formes , refpandon$ 
& difperfons. Imaginons que nos Roys 
amoncdaflertainfi tcut Tor qu'ils pour- 
roicnt trbUveren plufieùrs fiecles, & le 
gardaiTent itxunobile» 
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Ceux du Royaume de Mexico efioient 
aucunement plus civilifez , Se plus ar- 
tlÂes , que n*eftoient les autres Nations 
de là. Auill jugeoient-ils^inii que nous, 
que rUnivers fuft proche de ùl fin : 8c 
en prindrent pour figne la defolation 
que nous y apportafmes. Ils croyoient 
que Teftre du Monde £e départ en 
cinq aages , & en la vie de cinq Soleils 
confecutifs , defquels les quatre avoient 
desja fourny leur temps , 6c que celuy 
qui leur efclairoit efloit le cinquiefme. 
Le premier périt avec toutes les autres 
créatures , par univerfelle inondation 
d'eaux. Le fécond, par la cheute du 
Ciel fur nous , qui eftoufFa toute chofe 
vivante : auquel aage ils aiHgncnt les 
géants , Se en firent voir aux Efpagnols 
des ofienients, à la proportion defquels 
la fiature des hommes revenoit à vingt 
paumes de hauteur. Le troifiefm^ y par 
feu , qui embrafa Se confuma tout. Le 
quatriefmç, par une e'motion d'air , 8c 
de vent, quiabbattit juiquesà plufieurs 
montaigne^ : les homnxes n'en mouru* 
rent point, mais ils furent changez en 
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magots. Quelles impreffions ne fouiFre 
la lafcheté de Thumaine créance. Après 
la mort de ce quatriefme Soleil, le Mon- 
de fut vingt-cinq ans en perpétuelles 
ténèbres : Au quinziefme defquels fut 
cxéé un homme , & une femme , qui 
tefirent Thumaine race. Dix ans après , 
à certain de leurs jours, le Soleil parut 
nouvellement créé : & commence de- 
puis, le compte de leurs années par ce 
jour-là. Le troilîefme jour de fa créa- 
tion , moururent les Dieux anciens : les 
nouveaux font nays depuis du jour à la 
journée. Ce qu'ils eftiment de la ma- 
nière que ce dernier Soleil périra , mon 
Auteur n*en a rien appris. Mais leur 
nombre de ce quatriefine changement, 
rencontre à cette grande conjonction 
des aftres, qui produifit il 7 a huit cents 
tant d'ans, félon que les Ailrologiens 
eftiment , plufîeurs grandes altérations 
&nouvelletez au Monde, 

Quant à la pompe & magnificence, 
par où je fuis entré en ce propos , ny 
Grèce , ny Rome, ny Egypte , ne peut. 
Soit en utilité, ou difficulté, ou noblelTe^ 
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comparer aucun de fes ouvragés , au 
chemin qui fe voit au Peru , dreffé par 
'les Roys du païs ^ depuis la ville de 
Quito , Jufques à celle de Cufco ( il y a 
trois cents lieues ) droit , uni , large de 
vingt-cinq pas, pavé , reveftu de coftë 
& d'autre de belles & hautes murailles, 
6c le long d'icelles par le dedans , deù* 
ruifleaux perennes, bordez de beaux ar- 
bres , qu'ils nomment, Moly. Ou ils ont 
trouvé des montaignes 8>t rochers , ils 
les ont taillez & applanis, & comblé les 
fondrières de pierre Scchatix- * Au chef 
de chafque journée , il y a de beaux pa- 
lais fournis de vivres , de veftements , 
& d'armes , tant pour les voyageurs , 
que pour lés armées qui ont à y pafTer» 
Eh l'eftiniation de cet ouvrage , j'ay 
compté la difficulté , qui eft particuliè- 
rement confîderable en ce lieu-là. Ils ne 
baftifToient point de moindres pierres , 
-que de dix pieds en carré; ils n'avbierlt 
autre moyen de charrier qu'à force de 

* ^u bout s à la fin de chtiqut journée. Chef 
pour bout , die Nicot : Au chef de la vallée ^ in 
extremo valu* ""^ ^ 
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bras en traînant leur charge : & pas feu- 
lement l'art d'efchaffauder : n y fça- 
chants autre finéfle, que de haulTer au- 
tant de terre , contre leur baftiment , 
comme il s'ellcve, pourTofter après. 

Retombons à nos coches. En leur 
place , & de toute autre voiture , ils fe 
faifçient porter par les hommes , & fur 
les efpaules. Ce dernier Roy du Peru, 
lejour qu'il fut prins, eftoitainfi porte 
fur des brancarts d'or , 8c aflîs dans une 
cliaize d'or, au milieu de fa bataille. Au- 
tant qu'on tuoit de ces Porteurs , pour 
le faire choir à bas ( car on le vou- 
loit prendre vif) autant d'autres , & à 
Tenvy, prenoient la place des morts : 
de façon qu'on ne le peut onqucs ab- 
battre, quelque meurtre qu'on fift de 
cesgens-là, jufquesàce qu'un homme 
de cheval l'alla faifir au corps , (27 ) 8c 
lavalla par terre. 

(27^ le mît parterre. Av^Uer , c'pft wnirt à 
9*al , en bas , rfemifff '•e ; ainfi l'on dir, AvalUr 
du vin en itnc cave , In cellnm vinariair dolia '^!c - 
ir-itrerc, N';vr. l'y a dans rtdiiion in 410 de 
iSZi,(sr le porte / ar ten e. 
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CHAPITRE VII. 

De Vincommodité de la Grandeur 

Puisque nous ne la pouvons ay« 
dre, vengeonsp-nous à en mèfdire: 
n'eft-ce pas entièrement mefdire 
quelque chofe, d'y trouver des defiFa' 
il s'en trouve en toutes chofes , p 
belles & defirables qu'elles foyent. 
gênerai , elle a cet évident advanta 
qu'elle fe ravalle quand illuy plaift, 
qu'à peu pre's , elle a le choix de V 
& l'autre condition. Car on ne tor 
pas de toute hauteur : il en eft plus < 
quelles on peut defcendre fans tom1 
Bienmefemt!le-il, que nous la faii 
trop valoir : & trop valoir anffi la r< 
lution de ceux que nous avons ou vet 
oUy dire, l'avoir mefprifée, ou s'en e 
defmis de leur propre deiTein. Sor 
fence n'eft pas fi évidemment comi 
de , qu^on ne la puiffe refufer fans 
racle. Je trouve l'effort bien diffic 
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h, enfonce ^ft tWT^; mais an con- 
teiifemeiit d*mmt mtàiocxe inefiire de 
fortme» 8c faite, de k gnndenr, fy 
txomrefintpead'iffidie. Ccftimever- 
n, cejneftmUe^.oiiAojr^qiiiiiefttit 
qa^ oyfeift» afârcioit Amb^mcoiç 
de Gomuitioir. Que dw^ept finie ceux 
qm anettroienf caceiet e» ceofidem- 
tioo, b gMse qidaccosipaigiie ce re- 
fais anqnief 9 peetefc&eoiririiiid*am- 
Udon» qu*ia défit onfiiie & jouyf- 
finpce de far giandeor t D'autant que 
ramiiîtiotf ne ftcoiidait jamais mieux 
tàm £6j 9 qae par une Toye * efgarée 
8c inufitéè. 

Paiguifemon courage vers la patien- 
ce, je raffoiblis vers le defir. Autant ay-* 
je â fenhaiter qu^uii autre , Se bifle à 
net'lbufaaits autant de liberté 8c d*in- 
éilcretion: mait pourtant, finem*efi- 
fl jamais adrenu de fouhaitter ny Em- 
pile» ny Royauté , ny Teminence de ces 
bnnes fortunes 8^ eommandereflès. Je 
âe vife pas de ce c6té-là} je m*aimc 
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trop. Quand je penfe à croiftre , c*eff 
bafTement d'une accroiffance contrain« 
te & couarde , proprement pour moy , 
en refolution , en prudence , en fanté , 
en beauté & en richeffe encore. Mais 
ce crédit , cette auâorité fî puifTarite ^ 
fowle mon rfliagination. Et tout à Top-- 
pdfite ( I ) de 1 -autre , ih'aymerois à Tad- 
venture ntieux , deuxiefme ou troifief- 
me à Perîgoeux , que premier à Paris : 
au moifts fans mentir, mieux troifîefme 
à Paris, que premier en charge. Je ne 
veux ny débattre avec un huiilîer de 
porte, miferable incognu : ny faire fen- 
dre en adoration , les prelTes oli je paf- 
fe. Je fuis duic\ à un eftage moyen , 

(i) De JuJe Céfar, En traverfant les monts des 
Alpes 3 dir Pl-itarq-je, / pa/pz par une petite vil- 
Une de Barbares , hahîrée de peu d*hommes paU" 
irres 6» mal en point : là oh fes familiers rui Vac-» 
compagnoient fe prirent à demander , en riant en" 
tr*eux , s'il y avoit point de brigués pour les offices 
de )a chofe publique en cette villé-là , 6* s*il y 
â^^oit point de débats entre les Principaux pour les 
honneurs d'icelle. Et Ce^ar parlant à certes, ref- 
pondit , ie ne fai pas cela , mais quant à moi t 
j'aimerois mieux eftre ici h premier, que le fé- 
cond à Rome. Vie de Julius Cxfar, ch. iij, vcr- 
fioQ d'Amyot, 



Dieu logea ma naiflance. Toute 
itution naturelle ell pareillement 
& ayfée. J'ai ainC l'amc poltrone , 
je ne mefure pas la bonne fortune 
1 ÙL hauteur , je la mefure félon fa 
ité. 

lais fi je n*ay point le cœur gros 
, je l'ay * à Tequipollent ouvert, & 
m'ordonne de publier hardiment 
Mblefle. Qui me donneroit à con- 
r la vie de L.Tbôrius Balbus , gai- 
homme , beau , fçavant , fain , en- 
lu 8c abondant en toute forte de 
imoditez 8c plaifîrs, conduifant une 
tranquille , 8c toute fienne , Tame 
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pour la defenfe de fon pays , d*une 
part : 8c d'autre part , la vie de M. Re- 
gulus , ainfî grande & hautaine > que 
chafcunlacognoiil. Se fa fin admira- 
ble : Tune fans nom » (ans dignité : l'au- 
tre exemplaire 8c glorieufe à merveil- 
les : j'en diroy certes (z) ce qu'en dit 
Cicero , fi je {çavoy auffi bien dire que 
luy. Mais s'il me les falloir coucher fur 
la mienne, je diroy auffi, que lapre«- 
xniere eft autant félon ma portée, 8c 

(2) Cictron , de qui Montagne a emprunté ce 
parallèle entre Tiiorius & Regiilus^ donne hau- 
tement !a préférence à B.egulus. Parlant de Tho- 
fius, il dit d'abord : îs ita vivthat , ut nulla tam 
exquifira. pojfet inveniri voluptas quâ non ahunior 
ret : — cupidus voîuptatum , éf otjusvis gent- 
ris ejus intdlîgens , tt copiojùs : ita non /uperfli- 
tiofus ut illa plurima injiia patria facrijicia » €f 
fiaia contemneret : ita nontimidus ad mortenij ut 
in aciejlt oh rempuhlicam inxerfe&uu — color 
tgregius » intégra valetudo , Jumma gratia , vitA 
deniçue conferta volUptatum omnium varietate. «m 
Ego kuic çuem anteponam , dit-il enfuite , non. 
audeo dicere' dicitpro me ipfa virtus ; nec dubi' 
tahit ifii heato M. Regulum anteponere : quem qui- 
dem cum Jua voluntate , nuUâ vi coaSius prœter 
fidem ^uam dederat horti , ex patria Carthaginem 
ttevertijfet, eum ipjum, cùm vigiliis dffame crucifl- 
retur , clamât Virtus beatiorem fuiffe , quam po» 
tantem in rofa Thorium. :De Finib» Bon» & Mal* 

/# 2J0 C0 XXê 
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mon defir , que je conforme à ma 
e, comme la féconde eft loing au 
Qu*à cette-cy , je ne puis advenir 
ar vénération : j'advîendroy vo- 
^s à Tantre par ulage. 
tournons à noftre grandeur tcm* 
le , d'oU nous fommes partis. Je 
ieTgoufté de maiftrife , 8c aâive Se 
rc. Otanez l'un des fept , qui 
înt droit de prétendre au Royaume 
crfe , print un party , que j'euffe 
I volontîerv : c*eft qu'il quitta à 
:ompaignoBs fon droit d*y pouvoir 
rer pareledion, ou par fort: (3) 
rven que luy & les Sens vefcuifent 
et Empire hors de toute fubjedkion 
laiftrife , (auf celle des Loix anti- 
s : 8c 7 eufTent toute liberté , qui ne 
«roit préjudice à icelles : (4) im- 
ent de commander , comme d*efire 
imandé. 

) Berodot, L. III. p, 222 , 223. 
I Ayant autant d^averfîon à commander qiâà 
:ommandé» C'eft à quoi revient ce que dit 
cagne au commencement de ce Paragra- 
. qu'iZ efi dégoûté de maîtrife , tr aâivc C^^ 
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Le plus afpre & difficile meflier 
inonde, à nion grc', c'cil faire dig 
ment le Roy. J'excufe plus de U 
fautes, qu'on ne fait communeme 
en confideration de Thorrible poids 
leur charge qui m'eftonne. Il eft di 
cile de garder mefure, à une puiifa] 
fi deûnefur^e. Si eft- ce que c'eft env 
ceux-meûne^ui font de moins exe 
lente nature, une finguliere inçitatio 
la vertu , d'eftre loge's en tel lieu , 
vous ne faffîez aucun bien^ qui ne i 
mis en regiftre & en coj;npte ; Et où 
moindre bien faire, porte fur tant 
gens : Et où voftre fuffifance , comi 
celle desPrefcheurs, s'adreife princif 
lemént au Peuple , juge peu exad , i 
cile à pipper , facile à contenter. Il 
peu de chofes , aufquelles nous pu 
fions donner le jugement fincere, par 
qu'il en eft peu , aufquelles en quelq 
façon nous n'ayons particulier intere 
La fuperiorite' , & infériorité , la ma: 
trife & la fubjeflion, font obligée? 
une naturelle envie Se conteftation : 
faut qu'elles ^'cntrepillent perpetuell 

met 
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le croy ny Tune ny l'autre ^ 
s de ÙL compaigne : laifTons- 
la Raifon , qui efi inflexible 
ble , (5) quand nous en pour- 
. Je feuilletois il ny a pas un 
X Livres Ecoflbis, fe combat- 
efubjed. Le Populaire rend le 
:e condition qu'ull charretier ; 
:liique le loge quelques braf- 
GTus de Dieu , en puiflance 8c 
été. 

iconunodité de la grandeur, 
tins icy à remarquer,par quel- 
fion qui vient de m*en adver- 
ïtte-cy. Il n'eft à Tadventure 
plaifant au commerce des 
y que les eflays que nous fai- 
uns contre les autres, par ja^ 
Lonneur Se de valeur » foit aux 
i du corps ou de Tefprît : aufr 

li n$us pourrons en iifpofer. — — Fi" 
mot qui %nifîe trouver. On ne peut 
f. Hic gravatè fai copiam facit, Ni- 
[oi , dit Comines , en parlant.de Louit 
: au Roi d* Angleterre trois cens chariots- 
meilleurs qwilfiiP pojUible de FlHBR* 
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quels la grandeur fouverainc n*a aucune 
vraye part. A la vérité il m\i fcmblé 
fouvent, qu'à force de rerpe6l, on y 
traidlcles Princes dcfdaigneufemcnt 8c 
injurieufement. Car ce dequoy je m'of- 
fençois infiniment en mon enfance, que 
ceux quis'^xer^oicAt avec moy , efpar- 
gnaffent de s'f employer à bon efcient , 
pour me trouverindigne contre qui ila 
s'ejEForçaifent : c'eft ce qu'on voit km 
advenir tous les jours , chafcun fc trou- 
vant indigne de s'efforcer contre eux. 
Si on recogpoiÛ qu'ils ayent tant fqit 
peu d'afFçclion à la viâoire , il n'ef^ 
celuy , qui ne fe travaille à la leur pref- 
ter : 8c qui n'ayrive mieux trahir fa gloi- 
re , que d'offenfer la leur : On n'y em- 
ployé qu'autant d'efiFbrt qu'il en faut 
pour fervir à leur honneur. Quelle part 
ônt-ils à la méfiée > en laquelle chafcun 
efi pour eux? Il me femble voir ces Pala- 
dins du temps pafië, fe prefentants aux 
jouftes 8c aux combats , avec des corps 
âc des arm^s (6) faees* Br ilTon couramt 

(tf) Enchcn:Ses* 



Livre III. Chap. VIL (Tj 
contre Alexandre , (7) fe feignit en la 
courfc : Alexandre l'en tança : mais il 
luy en devoit faire donner le fouet. 
Pour cette confideration Garneades di- 
foit, (8) que Us enfants des Princes n'ap- 
frennent rien à droi^i qn^i manier dei 
chevatur : d'autant qu'en tout attire exer^ 
cice 9 chacun fiechie fous eux , & leur 
donne gaigné : mais un cheval qui n'e/t 
%y flattevir ny courtifan , verfelefils du 
Koy far terre^ comme il ferait te fils d'un 
Crocheteur. Homère a eflé contrainél de 
confentir que Venus fût biefTéc au com- 
bat de Troye > une & douce fain6te Se 

(7) Plutarque, dans fon Traité hititulé, Cowj- 
mtra on pourra difcerner le flareur d\wec l\imi , 
ch.iv. où cet hormme qui fe hiiiFa vaincre à la 
cott'fe par Alexandre , cft nonnaé K^ryn^f ag 
*|fi«f*"ff' ^''iflôn d^Himert , & non pas Brîffoji, 
<jL;e j'ai trouvé dans toutes les Editions d: Kîon- 
cagne que j'ai pu confiilter. Il eft vrai q'.ie dana 
le Traité de PÎutarque , intitulé , Du ronrmTc- 
ment ou repos de VEfprir, on lit liplrm dansl'E- 
Âtion de Paris in-foTro ; de Tan 1624. Nîais c'oft 
une ftiite d'imprcflîon , puifqae d.ms la ver- 
fion latine qui eft à côté, Xyhnder a m-s Crifom 

(S) Plutarque, dans fon Traité, iiu'tuic. 
Comment on pourra difcemcr le flatteur d'avec Vcr, 
mi » ch- XV. 
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fi délicate , pour luy donner du cou-^ 
rage & de la hardieiTe ; qualitez qui ne 
tombent aucunement en ceux qui font 
exempts de danger. On faitcourroucer^ 
craindre y fuyrles Dieux, s*enjaloufer, 
fedouloir, 8c fe paffionner, pour les 
honorer des vertus qui fe baftiflent en^ 
tre nous , de ces imperfedtions. Qui ne 
participe au hazard 8c difficulté, ne peut 
prétendre intereft à Thonneur 8c plaifir 
qui fuit les actions hazardeufts. C*eft 
pitié de pouvoir, tant qu'il advienne 
que toutes chofes vous eedent. Voftre 
fortune rejette trop loin de Vous la fo- 
cieté 8c la compaignie : elle vous plante 
trop àTeibart. Cette ayfance 8c lafchq 
facilité dç faire tout baifler foubs foy , 
eft ennemie de toute forte de plaifir. 
C'eft gUfler cela , ce n'çft pas aller : c'eft 
dormir , ce n'efl pas vivre. Concevez 
rhomcme accompaigné * d'omnipoten-» 
ce , vous Tabyfmez : il faut qu'il vou9 
demande par aufmone , de Tempefcbe^ 
snçnt 8c dçhxcû&ançe. Son eftre 8c 

* D'iMif fidffanfe àbfiUu & vmvtrfeiU^ 
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ton t>îen eft en indigence, f Leurs bon- 
nes qualitez font mortes 8c perdues : car 
cUes ne fé fentcnt que par comparai- 
fon , 8c on les en met hors. Us ont peu 
de cognoiâànâe de la vtaye louange» 
eftants battus d*une fi continuelle appro- 
bation 8c tmiforme. Ont-ils aifiaire au 
(lus fôt de leurs Subjeâs t ils n'ont 
aucun moyeifi de prendre advantage fur 
lui : en difant » Cefi pour ce ^u*il efi mon 
koy , il luy femble avoir afle? diÔ, qu'il 
a preflé la main à fe lailTer vaiticre. Cet- 
te qualité éfiouffe 8c confomme les au- 
( très quâlitez vrayes 8c efTentîelîes : elles 

Ifont enfoncées dans la Royauté t ( p ) 
8c ne leur laiffe à eux faire valoir, que 
les aétiotts qui la touchent diréétemenf^ 
& qui luy fervent : les offices de leur 

^ f tes bonnes ^litét des Princes* 
i (9) Cette çualitéj dis-je » ne laîffeaux Ro's j 

i four fe faire raloif , que les avions qui la touchent 
t fy Vintéreffent direêiement , favoir , les Offices de 

leur charge. Cette courte paraphrafe fuffira pour 
. faire voir à qu«î fe rapportent ces mots , les Of» 
I fcts de leur charge. J'ai eu d'abord afTex de pei- 
* ne à découvrir ce rapport. Le motfavoir , qae 

je metf devant , épargnera la peine de le chcr- 

(chcr* 
Diij 
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charge. C'eft tant eflre Roy , qu'il n' 
que par là. Cette lueur eftrangere < 
Tenvironne , le cache, 8c nous le d 
lobe : noftre veue 5*7 rompt & s'y d 
fipe y efiant remplie & arreftée par ce 
forte lumière. Le Sénat ordonna le p 
d'éloquence a Tibère : il le rcfuCi, n' 
timant pas que d'un jugement fi [ 
libre » quand bien il euft efié veritabl 
il s'en peut * reffentir. 

Comme on leur cède tous advan 
ges d'honneur, auffi conforte l'on 
audorife les deffauts 8c vic^s qu'ils oi 
non feulement par approbation , m 
auflî par imitation. Chafcun des l 
vants d'Alexandre portoit comme 1 
( 1 o) la tefte à cofté. Etlesflateurs(] 
de Dionyfius s^ntrcheurtoîent en 
prefence , poufToient 8c verfoient ce < 
fe rencontroit à leurs pieds , pour di; 
qu'ils avoient la vue auifi courte ( 
luy. ( I z) Les gre veures ont auffi par f 

* Prévaloir, 

(ib) Plut avenue , de la différence entre le f 
teur & TAmi , ch, viij. 

(11) W. ibid. 

(12) Ccii ce ^uc nous iççdlons aujourd 
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fetvy de recommandation & faveur. 
J'en ay veu la furdité en afFec^ation : Et 
parte que k maiftre hnyfToh fa femme , 
(i j) Plutarque a ren les courtifans ré- 
pudier les leurs , qu'ils aimoient. Qui 
plus eft , la paillardife s'en eft vcuc en 
crédit, & toute diflblution : comme 
auffi ladefloyaute', les blafphcmcs, la 
cruauté : comme ITierefie , comme la 
fuperftition , l'irréligion , la mollcffc ; 
a-, fcpîs, il pis il 7 a : Par un exemple 
&. 

^* krgnes , — Grevure , feloii M. de Cafetrrvre , 
* .' dans fcs Origines Françoifes» eft forme de pj.- 
^3J, vtio; d'autant que cette maladie eft appclléc 
i^ fsadirojltas, 

in ) Plutarque dit feulement qu'il connoilToit 

"*■ Bn ^ommc qui , parce q:ie fon ami avoit répudié 

I; h femme répudia la iîetine , qu'il aUoir voir 

^ pourtant Se faifoit venir chez lui en fecrct» ce 

9ui fut découvert par la femme même de fon ara*, 

?, AAVftrijU^^'ro TNV «âti/'72. Kfi/f^t Ji ^itS^ ntfii; a.'J- 

c>r ^^K >uM/xcV. Ibid- c. viij. de la Tradj:lion 
' d'Amyot. — Si Malehranchp eût cxamiu. d ;nç 

leur foarcc plufietirs faits i^iftoriqu:^ ra|)ioî:é«: 
, par Mont.icT.c , il auroit été coiixMincu, tj'i*a 
I cet égard Monta^na, vu la iéfiillincc (y rr.rH- 
' hûon de A mémoire, ctoit en effet Très itiji^bj^ , 

P- ur parkr for. I.-»n£:?ge, & qucravcii frC-rX-rA 
I qu'il en fait 2^ t:cs-îjnccrc, 

' Div 
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cncores plus dangereux , que celui des - 
flateurs de Mithridates ,(14) qui d'au- 
tant que leur maillre pretendoit àThon- 
neur de bon Médecin , luy portoient à 
incifer & cauterifer leurs membres : 
Car ces autres foufFrent cauterifer leur 
ame , partie plus délicate & plus noble. 
Mais pour achever par où j'ay comr 
mencé : Adrian TEmpereur débattant 
avec le Philofophe Favorinus de Tin- 
terpretation de quelque mot ,. Favori- 
nus luy en quitta bientoft la victoire ^ 
fcs amis £è plaignants à luy : ( i J ) Fouf 
vous mocqtiez^ fit-il; voudriez-vous qtCii 
ne fuji pas fluf fçavant que moy , luy qui 
commande à trente légions^ {16) Augufle 
efcrivit des vers contre Afinius PoUio: 
Et moy , dit PoUio , je me tais : ce n^ejjk 
fasfagejfe d*efcrlre à Vênvy de celuy^ 

(14') Id. ibid* c. xlii« 

(15) Non reâe fuadetls , familtares, qui non 
patîminî me illum doâiiorem omnibus credere 
^ui habcc triginta legioncs. jElii Spartiam 
Adrianus Cacfar. p« 7, & 8, Hifl, Auguji, 

(16) Temporibus triiimvir^tlibus PoUio» cum 
Fefcenninos in eum Auguftus fcripliffec, attr 
^f ego taceo : non efi enim facile in eumfcribe- 
Tij çui poteft profcriberem Macrob, Saxwrn, L» II» 
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i fettt frofcrire : Et avoient raifon. 
ir Dionyfius (17) pour ne pouvoir 
palier Philoxenus en la Poèfie , 6c 
8) Platon en difcours , en condamna 
Q aux carrières» 8c envoya vendre 
litre efclave en l*Ifle d*£gine. 

17) Ou plutôt pour n'avoir pu fouffrir le peu 
cas que Philoxenuf Aifoit de fa Pocfie* Un 
' que Von avoit lu iuram le fouper j dit Dio* 
e de Sicile 9 L* XI. c. ij. çuelçues Poèmes du 
"an çiî ne vaUient rien , Philoxenus , excel- 
t Poëce , ayant été chargé de dire ce qu'il en 
fait 3 refpondit un peu trop librement au gré de 
myjîus — dont le Tyran fe courrouça firt af- 
mem contre lui, — — & commanda fur le champ 
m le menaft aux carrières» 
[1%) Montagne fe trompe encore îcî à Tégard 
Platon , qui fiit rendu efclave dan* Tifle d'E- 
le par Tordre de Denysle Tyran, parce qu*il 

avoit parlé trop librement , comme le dit 
itivement Diodore de Sicile , L. XV. c. iJ. & 
s particulièrement encore Diogene Litrce, 
isla vie dePlaton, Liv.lII» Seg. xviij,xîx. 
as ces deux dernières notes ce que j'ai mis fur 
rompre de Montagne , j'anrois dît le mettre 

celui de Plutarque * qui dit exprefTémenc 
18 fon Traité du contentement ou repos de Vef- 
t, ch. X. que Philoxenus & Phton furenc 
idamnés, le premier aux carrières y & le fe- 
id à être vendu comme efclave , pour les rai* 
is que rapporte ici Montagne* Mais jeper* 
t à croire qu'ici Plutarque ne s'eft pas expri- 

^Yeç aflcz d'ezaâicudc* 

Dv 
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CHAP I^T RE VIII. 

De F Art de conférer. 

C»'est un ufage de nofire Juftice , 
d'en condamner aucuns pour Tadver- 
tiffement des autres. De les condamner» 
parce qu'ils ont faiUy , ce fcroit beftife , 
comme dit Platon (i) ; Car ce quleft 
faid , ne fe peut dcffaire : mais c'eft 
afin qu'ils ne faillent plus de mcfmes , 
ou qu'on fuye l'exemple de leur faute. 
On ne corrige pas celui qu'on jpend , 
on corrige les autres par luy. Je fais 
de mefmes. Mes erreurs font tantoft 
naturelles & incorrigibles & irrémé- 
diables : Mais ce qye les honnefles hom- 
mes profitent au public en fe faifant imi- 
ter, je le profiteray à l'adventure à me 
faire eViter. 

[a] Noime vides Aibî ut méUè vivat fiius » ut^c 

il) De Lcgîh L. XI. p. 93^ 
[a] Vois-tu le fils d'Albius comme H 2 èt'l 
^cine à fubMer, & Bârrus ^i croupit axas Tina 
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rriiS înops f magnum documenrum > ne pa- 

rriam rem 
rdere quis velit» 

liant & accufant mes iinperfedions, 
qu^ua apprendra de les craindre, 
parties qn^e j'càim^ le plus en vxoy « 
Qt plus d*honneur jdbe m'acculer, 

de me recommander. Voilà pour- 
Y j'y retombe , & m'y arrefte plus 
«rent. Mais quand tout cfl compté , 
ne parle jamais de foy , fans perte, 
î propres' condamnations font rouL- 
rs accrues» les louanges me Tcrues. 11 
peut eftrc aucuns de ma complexion, 

m'inflruis mieux par contrariété 
; par fîmilitude ; & par fuite que par 
te. A cette forte de difcipline regar- 
it le vieux Caton (z) , quand il dift, 
î les tàgcs ont plus à apprendre des 
s , que les fols des fages : Et cet an- 
n joueur de lyre , que Paulanias re- 
e avoir accouûumé contraindre fcs 

cncc? Beaux exemples d'où chacun peut aj)- 
ndre à ne pas di/Cper fon patrimoine. Horar^ 
I. Sac« iv. pf. 109 9 &c. 
>) Vioycx fa vie par Pltttarque , ch. iv# 

D vj 
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CHAPITRE VIII. 

De VArt de conférer. 

v^'est un ufage de nofire Juftice , 
d'en condamner aucuns pour l*adver« 
tiâement des autres. De les condamner, 
parce qu'ils ont failly , ce feroit beftife, 
comme dit Platon (i) : Car ce quieft 
faièt , ne fe peut deffaire : mais c'eft 
^fin qu'ils ne faillent plus de mefmes, 
ou qu'on fuye l'exemple de leur faute. 
On ne corrige pas celui qu'on jpend, 
on corrige les autres par luy. Je fais 
de mefmes. Mes erreurs font tantoft 
naturelles & incorrigibles & irrémé- 
diables : Mais ce qye les honnefles hom- 
mes profitent au public en fe faifan t imi- 
ter, je le profiteray à l'adventure à me 
faire eViter. 

[a] Nonmt vida Aibi ut malè vivat ^im 3 ut^t 

il) De Lc^îh, L. XI. p. 93^ 
[a] Vois-t.u le fils d*AlbÎHs comme il 21 èt'l 
S^ine à fubMer, & Bârrus ^i croupit ànns Tina 
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Smvs înaps f magnum iocwnoKum , ne pj- 

rriam rem 
"Perdere quîs relit* 

Publiant & accufant mes imperfedions, 
quelqu'un apprendra de les craindre. 
Les parties que j'cfiixftç le plus en J9ioy , 
tirent plus d*honneur djs m'accufer, 
que de me recommander. Voilà pour- 
quoi j'y retombe , & m'y arreiic plus 
fouvent. Mais quand tout cft compte , 
on ne parle jamais de foy, fans perte. 
Les propres* condamnations font toui.- 
jcurs accrues > les louanges mcTcrues. 11 
en peut eftrc aucuns de ma complexion, 
qui m'infiruis mieux par contrariété 
que par fimilitude ; & par fuite que par 
fuite. A cette forte de difcipline rcgar- 
doit le vieux Çaton (z) , quand il did, 
que les lagcs ont plus à apprendre des 
fols , que les fols des fages : Et cet an- 
cien joiieur de lyre , que Paulànias re- 
cite avoir accouflumé contraindre fcs 

digence? Beaux exemples d'où chacun peut ap- 
prendre à ne pas di/Cpcr fon paaimoine. Hora*^ 
U !• Sau iv* vf. 2,09 » Ôcc. 

(a) V^ycx fa vie par Pltttarque » ch% Iv* 
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difciples d'aller ouyr un mauvais Son 
neur , qui îogeoit vis à vis de luy : o' 
ils apprinffent à hayr fes defaccords 8 
ikulTes mefurés. L*horreur de lacruaut 
jne rejette plus avant en îa démence 
qu'aucun patron de clémence ne m* 
ijauroit attirer. Un bon Efcuyer ne re 
dreiTe pas tant mon affiette , comm< 
fait un Procureur , ou un Vénitien i 
cheval: : Et une mauvaife façon de lan- 
gage y reforme mieux la mienne , qu< 
ne fait la bonne. Tous les jours la fottt 
contenance d'un autre, m'advertit & 
m'advife. Ce qui point , touche 8c ef- 
veille mieux , que ce qui plaift. Q 
temps eft propre à nous amender à re- 
culons , par difconvenance plus que pai 
convenance ; par différence , que pai 
accord. Eftant peu apprins par les bons 
exemples , je me fers des mauvais : 
defquels la leçon eft ordinaire : Je me 
Itiis efforcé de me rendre autant agréa- 
ble comme j'en voyoy de mois : aufB 
doux , que j*en voyoy d'afpres : auifi 
bon , que j'en voyoy de mefchants. 
Mais je me propofoy des mefures in^ 
vlncîbks. 
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Leplusfruâueux& naturel exercice 
de nodre Efprit , c'eft à mon gré la 
conférence. J'en trouve l'ufage plus 
doux y que d'aucune autre aâion de 
nofire vie. Et c'eft la raifon pourquoy , 
fi j^fioîs à cette heure forcé de choifir , 
jeconfentiroy plufiofi , ce crois-je , de 
perdre la veuë , que Fouyr ou le parler. 
Les Athéniens , & encore les Romains» 
confervoient en grand honneur cet e^ 
xercice en leurs Académies» De nofire 
temps , les Italiens en retiennent quel- 
ques veiliges , à leur grand profit : com- 
me il fe voit (3^) par la comparaifbn de 
nos entendements aux leurs. 

L*eflude des Livres , c*eft un mou«> 
vement languiiTant & foible qui n*ef* 

(3) Si Montag;ne cîk vécu dans ces dtrnier* 
teiiis, il auroit eu de^uoi féliciter la France dé- 
tint de célèbres Académies où les beaux Arts & 
les Sciences les plus utiles fe perfeâionnent tous 
les jours par les foins & le» recherches des plus 
^ands génies du Royaume, & des plus favancs 
hommes de l'Europe : car tout mérite diftinguc , 
de quelque pays qu'il fok» y eft également bien, 
reçu , ce qui fans doute auroit été fort au goût 
de Montagne , comme il paroltpar pluilcuratn* 
jlroiis de fon livre* 
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chauffe point: la où la conférer 
pfend & exerce en un coup. Si je c 
avec une ame forte,& un roide jo 
il me pcefle les flancs, me picque 
che & à dextre : ks imaginationi 
cent les miennes. La jaloufîe ^ la 
la contention , me pouffent 8ç i 
fent audeffus de tnoj me&ies. J 
niConeA qualité du tout ennuya 
la conférence. Mais comme nofi 
prit fe fortifie par la communi 
des Efprits vigoureux & reiglez 
fepeut dire, combien il perd, 
bafiardit , par le continuel comi 
& fréquentation , que nous avor 
ks Efprits bas & maladifs. Il n'ei 
tagion qui s'efpande comme ccll 
fçay par affez d'expérience comt 
vaut Taune. J'ayme à contcfter 2 
courir , mais c'eû avec peu d'hoj 
& pour moy. Car de fervir de fp 
aux Grands , & faire àPenvy pai 
fon Efprit , & de fon caquet , je 
que c'eft un mcftier tres-meffear 
homme d'honneur. 
Lafottife efi une mauvaife q 
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wms de ne la pouvoir fupporter , 6c 
s'cndefpiter 8c ronger , comme il m'ad- 
vient , c'eft une autre forte de maladie , 
qui ne doit guère à la fottife , en im- 
portunîté : Et eft ce qu'à prefent je veux 
accufcr du mien. J'entre en conférence 
& en difpute , avec grande liberté' 8c 
facilité : d'autant que l'opinion trouve 
en moj le terrein mal propre à y péné- 
trer , & y pouifer de hautes racines. 
Nulles propofitions m'eftonnent , nulle 
créance me blefle , quelque contrariété 
qu'elle ayeà la mienne. Il n'ellfi fri- 
vole 6c fi extravagante fantafie , qui ne 
me femble bien fortable à la production 
de TEfprit humain. Nous autres , qui 
privons noftre jugement du droit de 
faire des arrefts , regardons mollement 
les opinions diverfes : 8c fi nous n'y 
preftons le jugement, nous y preftons 
ayfement l'oreille. Où l'un plat eft 
vuide du tout en la balance, je laiiTe 
vaciller l'autre , foubs les fonges d'une 
Vieille. Et me femble eftre excufable , 
fi j'accepte pluftoft le nombre impair : 
le Jeudy au prix du Vendredy : fi je 
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m'aime mieux douziefme ou quat 
ziefme, que treiziefme à table : fi 
vois plus volontiers un lièvre coftoya 
que traverfant mon chemin , quand 
voyage : 8c donne plulloA le pied gi 
che que le drôi^ , à chauffer. Tou 
telles revafferies, qui font en cre 
autour de nous , méritent au mo 
qu'on les efcpute. Pour moy, elles e 
portent feulement Tinanité, maisel 
remportent. Encores font , en poi 
les opinions vulgaires & caûielles , ; 
ire chofe , que rien , en nature. Et < 
ne s'y laiffe aller jufques là , tomh 
Tadventure au vice de TopimaAre 
pour éviter celuy de la fuperlHtion. 1 
contradiélions donc des jugeme 
ne m*offenfent ny m'altèrent : é 
m'efveillent feulement & m'exerce 
Nous fuyons la corredion : il s'y £ 
droit prefenter & produire nota 
ment quand elle vient par forme 
conférence , non de régence. A chafi 
oppofition , on ne regarde pas fi ( 
eft jufte , mais , à tort , ou à drc 
comment on s'en deffeca : Au lieu 
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tendre Icc bras » sont 7 tendoM les 
gàBa. Je ibiifflrifoit eftre rudement 
keorté par mes amis. Tu es un fot, 
tu lefvet. Pay me entre les galantshomr 
mes» qu'on s'exprime courageufement: 
^ les mots aillent où va la penfée. Il 
nous &ut fortifier l'ottye , 8c la durcir» 
contre cette tendreuf du fon cérémo- 
nieux des paroUes. Paymeune focieté» 
(te fiuniliarité forte & virile: Unéami- 
tié , qui fe flate en Tafpreté 8c vigueur 
de fon commerce ; comme l'amour» es 
•morfiures 8c efgratignures (anglantes. 
EOe n'eft pas aflëz .vigoureufe 8c: gène- 
leofe» fi elle n'eft querelleufe; fi elle 
eft civilibfe 8c artifte » fi elle craint le 
lieurt » 8c a (es alleures contraintes : [b] 
Nit^ ênim difputari fine reprehenfione 
pttfi. Quand on me contrarie » on 
efveille mon attention » non pas ma 
xhotere : je m'avance vers celuy qui me 
contredit» ^ui m'inftruit. La caufede 
h vérité devroit eftre là caufe commtr- 

[b] Car on ne fauroît dil)>uter fans condamner 
le fentinent de fon adverfaireé Cic* de FIilib« 
Ion» A; Msk !• I« Ct vMj» 
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ne à l'un & à Tautre. Que refponc 
il ? La pafEon du courroux luy a d 
ftappé le jugement : le trouble s'er 
faifi, avant la raifon* Il feroit ut 
qu'on paiTad par gageure , la decl 
de nos difputes : qu'il y eût une c 
que matérielle de no« pertes : aflSn 
nous en tinfGons eftat , ôc que r 
valet me peuft dire : Il voui cottfta l 
née pajfée cent efcus , i vingt fois , 
voir efiéignoraiu & ofiniafire. Jefefl 
& careffe la vérité en quelque main 
je la trouve » & m'y rends alaigrenn 
&c luy tends mes armes vaiocues 
loing que je la vois approcher. Et pi 
veu qu'on n'y procède d'une * trol 
trop imperieuiement magiâial^ , 
prens plaifir à e&re reprins. Et m 
commode aux accusateurs , foui 
plus par caifon de civilité » que 
caifon d'ai&endemeat :ayixiant à gi 
&r & à nourrir la liberté <k m]adve 
par la facilité de céder. Toutefois i 
malayfé d'y attirer les hommes de i 



T Mot peu ufité , pour dire Vaîr, la min 
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k Ils n'ont pas le courage de cor- 
, parce qu'ils n'ont pas le courage 
tffirir àTefire : Et parlent tousjours 
iiffimulation , en prefence les uns 
Ditres. Je prens fi grand plaifir 
5 jugrf 8c cogmi , qu'il m'eft com- 
(Ûfisrent , en quelle des deux for- 
e le foys. Mon imagination fe 
sdit elle-mcrme fi fouvent , & 
imne , que ce m'eft tout un , qu'un 
le face : veu principalement que 
donne à fa reprehenfion , que Tau- 
ré que je veux. Mais je romps 
avec celuy , qui fe tient fi haut 
nain : comme f en cognoy quel- 
, qui plaint fon advertifTement , 
'en eft creu : & prend à injure , 
n cftrive à le fuivre. Ce que So- 
5 1 recueilloit tousjours riant , les 
adidions , qu'on oppofoit à fou 
urs , on pourroit dire , que fa for- 
eftoit caufe ; 8c que l'advantage 
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ayant à tomber certainement de { 
cofté y il les acceptoit , comme mati< 
de nouvelle vi^oire. Toutesfois ne 
voyons au rebours , qu'il n'efi rie: 
qui nous y rende le fentiment fi de 
caty que Topinion de la préetninenc 
£c defdaing de Tadverfaire. Et que ( 
raifon , c'eft au foible plûftoft , d'à 
cepter de bon gré les oppofitions qui 
redreflent & r'habillent. Je cherche i 
vérité plus la fréquentation de ceux c 
me gourment , que de ceux qui i 
craignent. C'eft un plaifir fade 8c ni 
fible , d'avoir à faire à gens qui ne 
admirent & facent place. Antifthei 
commanda à fes enfans , (4) de ne y] 
voir jamais gré ny grâce ^ à homme < 
les loiiaft. Je me fens bien plus fie 

f4) Plutarque, de la mauvaîfe honte, ch. : 
'O ' AvTia-^r'iiC 'H/JfliKXM ftA^int rtti vctto) J'ia 

^refte. Montagne pourroic bien avoir confo] 
'cet Antiflhenius ou Annjiheneus , comme le ii( 
me leTradudeur, latin de Plutarque avec le c 
de la Sefbe Cynique , qui n'a jamais eu le furn 
à*Hercule que Plutarque donne à Antiftheni 
& qui -s'appelle conftamment Antijihetus , ' 



delà viaoiie qne }e gaigne furmoy, 

f|uatid en Tardeur meûne du combat » 

fe ni€ fais plier (bubt la force de la rai« 

ibn de mon advedaîre, que je ne me 

&m gré 7 de h viâoire que je gaigne 

fox luy , par ùl fbxUeflè. Enfin, je.re- 

{ois éc ad70ue toute forte d*attefaiâca 

^ui font dç droiâ; fil, pouribiblet qu'el- 

ks foient ; mais je fuis par trop impa^ 

tient, d€ ceUet qui & donnent fans for^ 

me. H me cliantpeadelamatiere,8c 

me font les opinions Ufiet, A la viftoi-- 

K du fubjeft à peu près indifibrente; 

Tout un jour je contefteray paifible- 

ment , C la conduiâe du débat fe fuit 

avec ordre. Ce n*efl; pas tant la force 

k la fubtilit^ que je demande, comme 

Tordre: Tordre qui fk vcdtjtousiès jours; 

gu% altercations de$ bergers 8c des en^ 

fants de boutique : jamais entre nous; 

S'ils fe détraquent , c*eft en incivilité : 

£ faifons-uous bien. Mais leur tumulte 

Ëc impatience ne les devoye pas * de 

km thème. JLieur propos fiiitfoneourst 



ifkmiyi''^' 
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S'ils préviennent l'un l'autre , s'ils 
s'attendent pas , au moins ils s'ente 
dent. On refpond tous jours trop bi 
pour moy , fi on refpond à ce que 
dis. Mais quand la difpute eft troul 
& defreiglec , je quitte la chofe , 
m'attache à la forme, avec defpit 
îndifcretion : & me jette à une faç 
de débattre , teftue » malicieufe » 
impérieufe : dequoy j'ay à rougir apr 
U eft impoi&ble de traitter de bon 
foy avec un fot. Mon jugement ne 
corron>pt pas feulement à la main d' 
maiilre fi impétueux : mais auifi i 
confcience. 

Nos di^utes doivent eôre dcfendi 
$c punies 5 comn^ d'autres crimes vi 
baux* Quel vice (j')'n'efveillent-el 

(5) La defcription que Montag:ne fait îcî 
vices ()u« acconrpa^ tient or^m'trtmtnt no» < 
putes j 4€puu ces mots quel inee n'effvdUenr-ei 
&c* jafqu'à ceux-ci, cet autre s'arme de pures 
pires i 6* cherche une CjUerelie i* AHemargne pou 
iefaîre de laftdeté 6» ccm^etae ^un efprit qwp 
le fim,. eft trèi- j*ifte & très-aipéableinent ex] 
ihée.L*Aureur âe fArt de penjcr Ta trouvée (î 1 
à fon goût , qu'il Ta inférée prefque mot p 
mot dans fon livre , part* I^ cb» xx« §• 70 o 



\ 
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&. n'amoncellent , tousjours régies oc 
commandées par la cholere? Nous en- 
trons en inimitié , premièrement con- 
tre les raifons; & puis , contre les hom- 
mes. Nous n'apprenons à difputer que 
pour contredire : & chafcun contredi- 
fant 8c efiant contrediét , il en advient 
que le fruit du difputer y c*eft perdre 
8c anéantir la vérité., AinQ Platon en 
(a Republique {6) , prohibe cet exerci- 
ce aux efprits ineptes 6c mal nez. A 
quoi faire vous mettez-vous en voye de 
quefter ce qui eft, avec celuy qui n*a 
ny pas , ny alleure qui vaille ? On ne 
fait poinâ tort au fubjecl , quand on le 
quiâc , pour voir du moyen de le trait- 
ter. Je ne dis pas moyen fcholaflique Se 
anille, }e dis moyen naturel , d*un fain 



bns en faire direâement honneur à Montagne ; 

qu'il ne défigne que par le titre va^»-uc d'homme 

] cdebre. 11 femble pourtant qu'il dévoie en bonne 

, ■ gacrrc nommer exprcficment Montagne, puîfque 

I nninc de le critiquer dans ce même chapitre» 

d'une manière très-fcverc , pour ne rien dire de 

j plus, il n'avoir pas fait diflScuhd de le nomiacrj, 

' k de cirer fcs propres paroles. 

(6) Dz RepubL L. VII. vers la fia. 
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entendement. Que fera-ce enfin? L 
va en Orient , l'autre en Occident : 
perdent le piincipal, & Tefcartent d 
la prelTe des incidents. Au bout d*i 
heure de temï)efte, ils ne fçavent 
qu*ils cherchent ; l'un eft bas , l'ai 
haut, l'autre * coitier. Qui fe prend à 
motScuneiîmilitude. Quinefenti 
ce qu'on hiy oppofe , tant il eft eng; 
en fa courfe , 8c penfe à fe fuivre , i 
pas à vous. Qui fe trouvant foible 
reins $ craint tout , refufe tout , nu 
dés l'entrée , 8c confond le propos : 
f fur l'eflFort du débat , il fe mutine i 
taire tout plat : par une ignorance c 
pite , afFeâant un orgueilleux mefpi 
ou une fottement modefte fuitte de c< 
tention. Pourveuque cettuy-cy frap 
il ne luy chaut combien il fe defcou\ 
L'autre compte fes mots, 8c les p( 

* A côté. 

y Sur le fort du débat» Ceft comme oa p 
aujourd'hui , & ^\i*on a peut-être toujours ps 
Montagne ayant été trompé par la prononcia 
Gafconne qui confond à tout moment, Ve fS 
nin prefaue muet & obrcur,avec Vt mafculin < 
Âcf90 eu çhCu de bien marqué* 



LnriLB -m. Chap. VIIL «f 
faiCskns. Celuy->là xi Y employé que 
antage de fa voix , & de fes poul* 
u En voyia un qui ronclud contre 
Mfipe : ic cetttty-oy^ youi af* 
dt de préfaces & digieffions inoti- 
Cet autre s*atme de pures injurec » 
«trche une querelle d'AIIemaigne , 
ie defiaire de la fbciété & confe-^ 
s.d*fUi£{prit ^qui pteflele fien. Ce 
ier nevpk rieii«n laraiibn , maii 
09 tient ai&efé fur la cldfture dia- 
lue de fes daufès,8cfur les fonnules 
nart. 

^ui n*entre en dfiffiaaee des Scien- 
fc 'uVft en doubte , Vil s*en peut, 
quelque (oUdeinnAy au befoing 
vie 9 à confiner Uiifage que nous 
Kons? [c] Nihil fimamibu^littnis» 
a pris de rente;ndement«n laLo« 
i ? oîi font fès belles promefiès ? [4] . 
sd mMus vhendwa , ntc W com^ 

Dtces knrts, qui, comme dit Sene^ue, 
lis* neguififfem de rien» 
EUe irenfeigae ni à mieaxvWre, ni à 
ner plut pertinemment. — 'C*eft ce qu*£. 
ffeUfoit de h Dtaleâiiiue det Stoïcieiu, 
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modius dijferendum. .Voit- on p 
barbouillage au caquet desharanj 
qu'aux difputes publiques des ho 
de cette profeffion ? J*aymeroy m 
que mon fils apprint aux tavernes 
1er, qu'aux efcholes delà parlerie. 
un Maiftré es Arts , conférez ave( 
que ne nous fait-il fentir cette exe 
ce artificielle , & ne ravit les fem 
& les ignorants comme nous fon- 
par ladmiration de la fermeté' c 
raifons , de la beauté' de fon ordre 
ne nous domine-il & perfuade ce 
il veut ? Un homme fî advantagg 
matière, & en conduire , pour 
mefle-il à fon efcrime les injures , 
difcretion & la rage ? Qu'il oft< 
chapperon , fa robbe , & fon L 
qu'il ne batte pas nos oreilles d*Ari 
tout pur & tout crud , vous le prei 
pour l'un d'entre nous, ou pis. I 

au rapport de Ciceron , qui parlant à C 
'xelc défcnfeur de la doélrine Sroï ienne > j 
en propres' termes; In Dialeâlicd autem 
uullam vim exijîimavir ejje , nec ad meliuî i 
dtim» nec ad commodiusdiiTerendum. De . 
X/b, h c. xix. 
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fcmble de cette implication 6c entrelaf- 
feure du langage , par oîi ils nous pref- 
fent,qu'ilen vacomme des joUeursde 
pafle-pafle : leur fouppleffe combat 8c 
force nos fens , mais elle n'efbranlc au- 
cunement nofire créance: hors ce bafle- 
lage , ils ne font rien qui ne foit com- 
mun 8c vil. Pour eftre plus fçavants, 
ils n'en font pas moins ineptes. J'aime 
Se honore le fçavoir, autant que ceux 
qui l'ont : Et en fon vray ufage , c'eft 
le plus noble & puiffant -acqueft des 
hommes: Mais en ceux-là (& ilenefl 
un nombre infiny de ce genre ) qui en 
i eftabliflent leur fondamentale fuflfifancc 
I êc valeur : qui fe rapportent de leur en- 
I tcndement à leur mémoire , [ e ] fub 
aliéna umhrà latentes ; & ne peuvent 
rien , que par Livre : je le hay , fî je 
Pofe dire , un peu plus que la bcftife. 
En mon pays, & de' mon temps, la 
doôrine amande affez les bourfes , nul- 

, [e] Qui fc cachent toujours foui l'ombre d*au- 
truu Sente. Epift. xxxiij. Jamais Aute:irs, tou- 
jours Tradu^curs : Nunçuam auâorcs , femper 

1 interprètes, ibid« 

' Eij 
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lement les âmes. Si elle les rencontre 
moulTes, elle les aggrave 6cfuffi[>que: 
maiTe crue ficândigeftô : il âeOîées, elb[ 
les purifie volontiers^ clarifie & fa$^, 
& jufquesâTexmanitipn, {^eft c£o& 
de qualité à peu prés in^i&rentç «'tm-' 
utHe acceflbire à une amé bien n^ per- 
nicieux i une autce ame^ & doqiiifa*^ 
geablç: ou^pluftoft chçfe de-ues^rer 
cieuz bfage ^ qui ne fe laiûe pas ppXe-. 
der à vil prix. En quelque -main -aîA 
unfceptre , en quelque autre., une a^ 
rotte. 

Mais fui^rons. Quelle .plus grande 
victoire -attendez-vous » . qu(e d'^Bpj^" 
dreà voftre ennpn\y9u*îlne vousj>.eut 
combattre? Quand vous gajgnez Tad- 
vantage de vofire pxopofition, c^-eft la 
vérité qui gaigne : quand vous gaignez 
Tadvantage de Tordre 8c de la coaditit* 
tCy c'eft yous^quigaignez. Il m*^ sui- 
vis qu'en Tlaton & en Stenophpn 'Sx>- 
crates difpute plus , en faveur des 3iï^ 
putants qu'en faveur de la difpute:; •& 
pour inftniire Euthydemus êcVr&tzgo* 
Mfi delà cognoifGme^ 'de leur imp^N 
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tinence, plus que de rimpertlnence de 
leur Art. H empoigne la première ma- 
tière , comme celu7 qui a une fin plus 
utile que de Pefckircir, aflavoirefclair- 
cbles cfprits , quîil* pi*eRd'à manier 8c 
exercer. L^agitation* 9C la chaiTe eil 
proprement de noflïe gibier , lYous ne 
fconmes pas- excu&bles de la conduire 
Bial Se impertinemment : de faillir à la 
prinfe, c'eflf autre chofb. Car nous fom- 
me^nez à * quefter la vérité : il appr.r- 
ticnr de la pofleder à tme plus grande 
pmffance. Elle n*eft pas , comme difoit 
Democritus , cachée dans le fonds dl^ 
aby/mes : mais pluftoA eflevee en haur 
teur infinie en la cognoiffance divine. 
Le Monde n'eftqu^uneefcbole d'inquî- 
fition. Ce n*èfl pas à qui mettra- dedans , 
Biais à qui fera les plus belles courfe.% 
I Autant peut faire le fot , celuy qui dit 
j vray- ,, que celtiy qui dit feux : car nous 
I fommes fur la manière , non fur la ma- 
tière du- dire. Mon humeur eft de re- 
garder autant à la forme-, qu*à la fubt 

* Quefler j dit Nicot> c'cft chercher avec foin 
0* iÙigence, 

Eiii 
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tance : autant à TAdvccat qu à laCBQ'" 
fe, comme Alcibiades ordonnoit qu^on 
fiA. Et tous les jours m*amufe à lire en 
des Autheurs , fans foing dé leur fcien- 
ee : y cherchant leur &çon, non leur 
fubjeâ. Tout ainfî que je peurfuy la 
communication de quelque Efprit fa** 
meux , non a£Sn qu*il m*enfeigne » 
mais affin que je le cognoiiTe ; Se que 
le cognoifTant , s'il le vaut , je Timitc; 
Tour homme peut dire véritablement: 
mais dire ordonnément , prudemment» 
& fuffifamment , peu d'hommes le peu- 
vent. Par ainfi la fauffeté qui vient d'i- 
gnorance , ne m'cfFenfe point : c'eft Vi 
ncptie. J'ay rompu plufieurs marche 
qui m'eftoient utiles, par Timpertine» 
de la conteilation de ceux avec qui 
marchandois. Je ne m'efmeus pas i 
fois Tan , des fautes de ceux fur 
quels j'ay puilTance : mais fur le po 
de la beftife & opiniaftrcte' de ] 
allégations , excufesSc defenfes , a' 
res,& brutales, nous fommes toi 
jours à nous en prendre à la gorg' 
n'entendent ny ce qui fe dit , ny 
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quoy, & refpondent de mefine : c*ei1 
pour defefperer. Je ne fcns heurter ru- 
dement ma tefie , que par une autie 
tefle: Et entre pluftoft en compofition 
avec le vice de mes gens, qu*avec leur 
témérité » importunité , 8c leur fottirc. 
Qu'ils facent moins , pourveu qu'ils 
foient capables de faire. Vous vivez en 
efperance d'efchauifer leur volonté' : 
Mais d'une fouche, il n'y a ny qu'crpc- 
ler , ny que joiiyr qui vaille. 

Orquoy, fi je prends les chofes au- 
trement qu'elles ne font ? Il peut eftre^ 
£t pourtant j'accufe mon impatience. 
Et tiens , premièrement , qu'elle cil 
cfgallement vitieufe en celuy qui a 
droit , comme en celuy qui a tort : Car 
c'eft tousjours un' aigreur tyrannique , 
de ne pouvoir foufFrir une forme di- 
rerfe à la fienne : Et puis , qu'il n'ell 
i la vérité' point de plus grande fade- 
fe , & plus confiante , que de s'efmou- 
iroir 8c picquer des fadefes du Monde , 
ay plus hétéroclite. Car elle nous for- 
nalife principallement contre nous : 8c 
:ePhilofophe du temps paffé n'eufl ja- 
Eiv 
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mais eu faute d'occafions à Tes pie 
tant qu'il fe fuft confidere'. Myfonl 
des fept Sages , d\ine humeur Tin 
niene & Democritienne» interrogé, I 
dequoy il rioit feu! : Ds ce que je 
fini , ref^ondit*iL Combien-de fotti 
dis-je , fie refpons-je tous les jours , 
Ion moy, ? 8c volontiers donc comb 
plus fréquentes, félon autruy ? Si 
m'en mors les lèvres y qu'en doivi 
faire les autres ? Somme , il faut vi' 
entre les^ vivants , 8c laiâer Ja rivî 
courre foubs le pont, (an» noflre ibii 
ou à tout le moins , (ans noftre altd 
tion. De vray , pourquoy fans nous 
mouvoir y rencontrons- nous quelqu 
qui aye le corps tortu 8c mal bafiy , 
ne pouvon&^foufTrir le rencontre d 
Ëfprit mal rangé , fan^ nous mettre 
oholere? Cette vitieufe afpreté ti 
plus au Juge , qu'à la faute. Ayons to 
jours en la bouche ce mot de Plate 
j> Ge que je treuve mal fain , n efl 

(7 - Ai<£ Ti fjLit^noç WApirr^e y^S , ^n'fut 
mfti tbt». Dio^. Laircti dans h vie de My( 
Jl* i* Segm» cviij* 
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»pas cftre moy-mefine en coulpe? 
» mon adverriffemcntfe peut-il renver- 
» fer contre moy « ? Sage & divin re- 
frein qui fouette la plus univerfelle 8c 
(fommune errtur des hommes. Non 
feulement les reproches , (pic nous fai- 
fons les uns aux autres , mais nos rai- 
Ibns auffi , & nos arguments & matiè- 
res * controverfes , font ordinaire- 
ment rctorquablesTà nous : & nous en- 
ferrons de nos armes. Dfequoy Tan- 
cicnnctié m'a laiffé affez de graves c- 
xcmples. Ce fat ingenieufement dit 
8cbicn' à propos , par celuy qui Tin- 
venta: 

[f 3 Stfrcus cutquejùum Une o/ff. 

Nos yeux ne voyent rien en derrière. 
Cent fois le jour, nous nous mocquons 
de nous fur le fùbjeé^ de noftre voifin : 
& deteftonsen d'autres, les défauts qui 
font en nous plus clairement ; & les ad- 
mirons d'une merveilleufe impudence 

* Controvfrfées, 

[-f] Chatun troupe V odeur dtjhn propre excrc' 
ment agréabUi C'eft^une efpece de proverbe. 
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& inadvertance. Encore hier je fus a 
mefme, de veoir un homme d'entende- 
ment fc mocquant autant plaifamment 
que jufiement , de Tinepte façon d*ua 
autre , qui rompt la telle à tout le mon-, 
de du regiftre de fes. généalogies & dr 
liances, plus,.de.mbitié.fi*iifles (f€U»T 
là fé jettent plus volontiers fur t^fot» 
propos y qui ont feurs qualités plus 
doubteufes Se moins feures) ; Se luy, s*il 
euft reculé fur foy , Ce fuâ trouyé non 
guercs moins iqtempecajnt iScennuyeux 
à femer 8c faire valofr là prérogative de 
la race de fa femolê: O importune pre- 
fomption , de laquelle la femme fe voit 
armée par les mains de fon mary mef- 
me ! S'il entendoit du Latin , il luy fau- 
droitdire: 

Cd ^g^fi^f ^c f^on înfamtfads Jhâ Jponze^ 

Je ne dis pas , que nul n'accufe qui ne 
foit net : car nul n'accuferoit voire ny. 

Izl Courage, entêtei-là bien de cette foJie, 
comme fi eUe n*y étoit p«s aiTez portçe d'elli^^ 
même. Terent, Andr* A^ IV* Se ij. vf. 9'. ^ 
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n mefme forte de tache. Mais j'en- 
»,que noftre juge ment chargeant fur 
utre , duquel pour lors il ed quef- 
, ne nous cfpargne pas,* d'une in- 
; & fevcre jurifdidion. Ceft office 
larité, que, qui ne peut ofierun 
en foy , cherche ce heantmoins à 
r en autniy* ou il peut avoir moins 
gne & rcvefche femence. Ny ne me 
lie refponfe à propos , à ccluy, qui 
vertit de ma faute , dire qu'elle eft 
en luy . Quoy.pour cela ? Tousjours 
ertiffement eft vray ôc utile. Sx nous 
ns bon nez , noftre ordure nous de- 
t plus puïr , d'autant qu'elle eft nof- 
Et Socrates eft d'advis (8) , que qui 
Duveroit coulpable , 8c fon fils , Se 
îftranger , de quelque violence 8c. 
re, devroit commencer par foy, à fe 
mter à la condamnation de la JuiU- 
8c implorer pour fe purger, le fe- 
rs de la main du bourreau : fecon-. 
ent pour fon fils : 8c dernièrement 
: l'eftranger. Si ce précepte prend lê 

Ceft Platon qnîlui ^t^re cela dans ie 
Uu,p, 4-90, Ed, Hsnr, StepK 
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ton un. pea trop haut : au moins ^ft 
doit-U pre&ntet le premier , i la pnjii<*'^ 
tion de fa propre confcience. 

Les feus font nos propre Scptemiers 
Juges , qui n*apperçoivent les chofes 
que pat les accidents externes : & n*eft' 
merveille , fi en toutes tei pièces du fer- 
vice de noftre focieté » il ^ a un fi per-- 
fetuel & univerftl meflange de cere-' 
snonies & apparences fuperficielleiB : fi 
que la meilleure & plus effeâùelle part 
des polices confifte en cela» Oeil tous- 
jours à rhomme que nous avons afiaire» 
duquel la condition eâ merveilléuie- 
- ment corporelle. Que ceux qui nous ont 
voulu baflîr ces années paâ*ées, un exer- 
cice de Religion fi contemplatif & im- 
matériel, ne s*eflonneht point ,8*il s*en 
ttouve, qui penfent, qu'elle fufl eftrli|ap-. 
pée âc fondue entre leurs doigts , fi elB* 
né tënoit parmy flous , comme marque,^ 
filtre, 8t infiniment de divifion & de 
gart y plus que par fby-mefmes. Com- 
ihe en la conférence , là gravité., latpb- 




Ltfre HT- CtfAP- vin. pf 

bCy & la fortune de ccluy qui p«>rle, 
donne fouvent crédit à des propos vains 
& ineptes. II n*efi pas à prefumer qu*im 
Monfieur, fî fuivy, fi redouté, n*ayc 
au-dedans quelque fuffifance autre que 
populaire : & qu*un bomme à qui on 
donne tant de commifSons , & de char - 
ges » fi defdaigneux & fi morguant , 
ne foit plus habile , que cet autre , qui 
le (alue de fi loing , & que pcrfcnnc 
n'employé. Non feulement les mots , 
nuds auffi les grimaces de ces gens - là , 
fe ccnfiderent & mettent en compte : 
chafcun s'appliquant à y donner quel- 
que belie & folide interprétation. S'ils 
fe rabaiifent à la conférence commune, 
& qu*on leur prefente autre cl.ofe 
qu^approbation & révérence , ils vous 
aflbmmentde Tauthoritéde leur cxpe* 
rience : ils ont oiiy , ils ont veu , ils ont 
faiâ : vous efies accablé d^xemples. Je 
leur dirois volontiers, que le fruiù de 
Texperience d'un Chirurgien , n'oA pas 
rhiAoire de b& pracUques , 6c fe foiv- 
venir qu^il a gueiy quatre empeflcz Se 
tioî» gori«teiiX',s*dl4i€ ff aitde cet uiage. 



tiîer dequoy former fon jugement 
ne nous fçait faire fentir, qu'il en 
devenu plus fage à Tufage de fon 
Comme en un concert d'inftrume 
onn'oyt pas un lut, une efpinette, < 
flutte : on oyt une harmonie en 
be , Taffemblage ôc le fruid de 
cet amas. Si les voyages & les cha 
les ont amendez , c^eft à la produé 
de leur entendement de le faire pa: 
tre. Ce n'eft pas aflèz de compte) 
ejrperiences i ils les faut poifer 8c a 
tir : de Us faut^avoir digéï*ées 8c al 
biquéés , pour en tirer les raifor 
concluiions qu^elles portent. Il n( 
jamais tant d'Hiftoriens. Bon eft-il t 
jours 8c utile de les ouyr, car ils: 
foumiflènt tout plein de belles infl 
tiens '8c loUables 'du magafin de 
mémoire : Grande partie certes . 
fecoùrsde la vie. Maisnous'nec 
chons pas cela pour cette heure , : 
cherchons fi ces recitateurs 8c rec 
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contre ces vaines circonftances, qui 
pippent noftre jugement par les fcns: 6c 
me tenant au guet de ces Grandeurs 
extraordinaires , ay trouvé que ce font 
pour le plus , des hommes comme les 
autres : 

[h] Rdrvs enim fermé finjùs commuiûs in illd 
Fonuna. 

A Tadventure les eflimè-ron , & ap- 
perçoit moindres qu'ils ne font, d'au- 
tant qu'ils entreprennent plus , & fe 
montrent plus : ils ne refpondent; point 
au faix qu'ils ont pris. Il faut qu'il y 
ait plus de vigueur , & de pouvoir au 
porteur, qu'en la charge. Ccluy qui 
n'a pas rempli fa force , il vous laiiTe 
deviner , s'il a encore de la force au 
de-là , & s'il a efté eflkyé jufques à fon 
dernier poîn6t : Celuy qui fuccombc à 
h charge , il defcouvre fa mefure , & 
la foiblefle de fes efpaules. C'eft pour- 
quoy on voit tant d'ineptes âmes entre 

[h] Car pour l*ordi«ftire il cft" rare que le 
perfonnes de ce rang- ayent le lent commun» Jy? 
vtuai^ Sat« y'ûy vf,y3* ■■ 
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lesfçavantes, & plus que d'autres. Il 
s'en fuft faidt des bons hommes de mef- 
nage, bons Marchans , bonsArtizans: 
leur vigueur naturelle eâoit taillée à 
cette proportion. C'eft chofe de grand 
poids que la Science , ils fondent def- 
fous. Pour eftaller 8c diftribuer cette 
rîché& puiflante matière, pour l'em- 
ployer & s'en ayder , leur engin n'a 
lïjr affez de vigueur, ny aflez de ma- 
niement. Elfe ne peut qu'en une forte 
Iffanrre- : or elles font bien rares. Ef 
fesfoiblcs, dit Socrates, corrompent 
fil éàgnité de la Philofophie en la ma- 
riant. Elle paroifï & inutile & vi- 
cîeufe , quand elle eflr (p) mal' eftuyée 
Voyla comment ils fc gaflent & affc 
fent. 

[\] Hitmini qualis fiimilêtor fimius orîs* 

(9)' tftil placée en lieu <;mî ne lui convient 
€*ciV comme uneÛ^ueur précict»fe , qui fc g/ 
vous la verfes dans un var& qui n*eA- pat 
Sîncerum efi nijî vas, quoicumque infuniis a( 
Horat. L. I. Epid. ij. vf» 54. — — Sur 1< 
^fittvef voye» ci-deilus-, Lr I« ch. xaiiv* M 

Â], Uen eft de ces gens-là-comine d'ua 
^irun eftfant > pour fe divefcir> coutic: i 
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Quem puer anîiens-, pmiofoflimûne Sérum 
Velûvit , ttuiafqut nota ac terga relîguit , 
Ludihrium met\fiu 

A ceux parcinement, qui nous regifTent 
fie commandent 9 qui tiennent le Monr 
de en leur main , ce n^eft pas aflez dV 
voir un entendement commun, de pou- 
voir ce que nous pouvons, ils font bien 
loing au deflbus de nous , s*ils ne font 
bien loing au dcflus. Comme ils pro- 
mettent plus y ils doivent aufE plus. 

Et pourtant leur eft le filence , non 
feulement contenance de refpe6t & gra- 
vité, mais encore fou vent de profit 8c 
de mefnage : Gai Megabyfus e'ftant allé 
voir Appelles en fon * ouvrouer, fut 
long temps fans mot dire : & puis com- 
mença à difcourir de fes ouvrages. Dont 
il receut cette reprimende : {i6)Tan- 
dis que tu as gardé filence ^ tufembloif 

bblt de foie, lui laifTinrlcs fèflcj * le derrière 
toQC nud, afin qu'il ferve de jouet èJà compag^nie. 
Claudian. inEutrop. L. !• vf, 303 » &c. 

* Jtttelier, boutique. 

(10) Plutarqne, d^ns fon Traité, JDfj moyens 
it àifcerner lefiamur *i'tanc l'ami » cb» itv« 



quelque grande chofe , à caufe de 
chaînes & de ta pompe : mats mai 
nant , qu^on ta o'ûy parler , il n^eji 
jufques auxgarfons de ma boutique qi 
te mefprifent» Ces magnifiques ato' 
ce. grand efiat , ne luj permette 
point d^eflre ignorant d'une ignor s 
populaire , 8c de parler impertin 
ment de la peinture. II devoit mai 
nir muet , cette externe 8c prefomp 
fuffiiknce. A combien de fottes a 
çn mon temps » a fervy une mine fr< 
8c lâiÊitume , de tiltre , de prudenc 
de capacité? 

. Les Dignitez , les Charges , fe d 
nent neceflairement » plus par fort 
que par mérite : 8c a Ton tort fou\ 
de sl'tn prendre aux Roys. Au reb( 
c'eft merveille qu'ils y ay ent tant d'h 
y ayants fi peu d'adrefle : 
I [k] Prîncîpù efi vinus maxima j nojfejîn 

Car la Nature ne leur a pas donn 
veue , qui fe puifle eflendre à tan 
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lie , pour en difccrncr la preccl- 
c ; & percer nos poitrines , ou loge 
ignoifTance de noAre volonté 6c de 
rc meilleure valeur. Il feut qu'ils 
i trient par cor.îe6hire » 8c à tafions r 
a racé , les richeâès , la dodrine , 
oiz dn Peciple : tres-fbiblet argu- 
ts. Qui pourroit trouver moyen, 
nen peuft jugerpar juftice, & choi- 
es hommes par raifon , eftabliroic 
e feUl trait , une parfaite forme de 
ce. •"" ' • 

luy mais , il a mené à pôînâ: ce 
td affsiiris. C7eft dire quelque chofe ; 
s ce n'eft pas afies dire. Car cette 
encc eft juftement receue , ^«Vl 
^aut'fûp jnger les confàh par ht 
feikItHfs. Les Carthaginois (il) pu- 
)ient lel mauvais adviis de leurs Cà- 
ines , encore qu'ils fnfTent corrigez 
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des grandes & ires-utiles viâoires, par- 
ce que la conduite du Chef ne refpon- 
doit point à Ton bonheur. On s^appet- 
çoit ordinairement aux allions du mon- 
de , que la Fortune , pour nous appreiH 
dre combien elle peut en toutes chofes, 
&: qui prend plaifir à rabattre nofire 

Îrefomption, n'ayant peu faire le» mal- 
abiles fages , elle les fait heureux i 
Tenvy de la Vertu : & fe mcfle volon- 
tiers à favorifer les exécutions, oit l^ 
trame efi plus purement fienne. D'oU U 
{c voit tous les jours , que tes plus fim* 
pies. d*entre nous , mettent àiifl de très- 
grandes befbngnes & publiques^âc pri-. 
véer. Et comme (12) Sirannez le Per- 
fien refpondit à ceux qui s*eftonnoient 
comment fes affaires fuccedoientfi maVi 
yen que fes propos efloient fi fages ^ 
{i^) Qu'il ^h fetd mMflre dtf&itfràr' 
f$t ; mais d»fuccemd^fif^. a^r&t^^ c*efi' 

(12) Ou ^làtot , Sciramtus , 2fip«'/uvii(, com- 
me il y a dans Plitcarquct au Prologue des Dits 
fueahles des anciens Rois , Frincts , & Capital-' 
ms, 

^(i î) T5» fil^ y^fymUy^ nJptH aM/Vô* lîmi , rmà 
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tt la Fortune^' ceux-cy peuvent rcf» 
sndre de mefme, mais d'un contrai* 
: J>iai€. La plus part des chofes du mon* 
î * Je font par elles-mefmes. 

[1] Fata vidm invenium» 

•iffue authorife fouvent une très- 
icpte conduite. Noftreentremifen'efl 
lafi qu'une routine ; & plus commu- 
nnent , confideration d'u&ge , Se d*e- 
îtnple , que de raifon. Elfonné de là 
candeur de Taffaire , j*ay autrefois 
^eU'par ceux qui Tavoîent mené à fin , 
iUTS motifs •& leur adreâe : je n'y sj 
couvé qoedes advis vulgaires : & les 
lue vulgaires & iifites , font auifi peut«- 
ftre les plus feurs 8c plus commodes à 
a.pra£tique, finon a la montre. Quoy 
lies plus plattesraifons font les mieux 
iflifes : les plus bàfles & lafches , de les 
)lus battues , fe couchent mieux aux 
faires ? Pour conferver Tauthorité do 
^nfeil des Roy s» il n^eft pas befbing 

* Il Mon ^ojl frovema daTefiefo » difoic un P*i 
c, Urbain VIIT. fi je ne me trompe. 

Cl] Les^eJliHsJifontJ9urdtéui»£astid.Uh9 
lU vf, 395* 



que les perfounes profanes y pa 
f ent , 6c y voyent plus avant q 
la première barrière. Il fe doit 
rer à crédit & en bloc , qui en 
nourrir la réputation. Ma confult 
cfbauche un pey la matière , & h 
Çdere légèrement par fes premiers 
ges : le fort & principal de la b 
gnc , f ay accouftiimé de le refigr 
Ciel. 

[m] Pirmïtte DivU caxertu 

L*hetir & le malheur font , â 
^ré , deux fouveraines PuiiTances. 
imptudence, d*eftimer que rhui 
)>nidence pusfe remplir le rolle 
Fortune. Et vaine eft Tcntrcpr 
cehiy qui prefume d'embrafTer 8c 
&: confequences , & mener par la 
le progiezde fon faiâ : Vaine fu 
aux délibérations guerrières. U 
jamais plus de circonf^eâion & 
dence militaire , qu^il s*en voit p 
entre nous. Seroit-ce qu'on crai 

.{mjRepofex- vous fur IcsDleux de tout 
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fe perdre en chemin , fe refervant à la 
cataflcophe de ce jeu ? *]e dis plus , que 
ooflre fkgeffe meûne & confultation , 
fuit pour la plus part la conduiâe du 
hÙLtd. Ma volonté & mon diicours, 
le lemue tantoft d*ua 9ir , tantoft d*un 
amie : &c ya plufîeurs de ce^ mouve- 
ments, qui (e gouvernent uni moy. Ma 
nilpn a des impulfioifs 6c agitations 

jonmatieres , Sccafiielles; 

I 
- [n] Vemmtur Jftda ammonm , ^ peSlora 



. *!hme «l'os , alip ivm wfMa mamêgéat» 

j, Qjn^ofi rcîgvde qoiibntles pluspniflants 
^ aux villes , & qui font mieux leurs be- 
^ longues, on trouvera onUnairement, 
que ce font les moins habiles. II eft 
^1 advenu aux femmelettes , aux enfants , 
I & aux infenfez , de commander de$ 
f grands Eftats , à l'c^ des pins fuffifans 
I - Princes : Et 7 rencontrent ( dit Thucy- 

[n] Liiunitur changée. Se dans ce moment» 
Vd^rït êA aflté d'une paflfîon de puis d'une au- 
tre, félon que le vent fe jo{ie dp nuct. VlRC^ 
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aides) (14) plus ordinairement lesj 
fiers que les fuotils. Nous attribi 
les effets de leur bonne fortune à 
prudence. 

[o] .. Ut çuï/çue Fonunâ utîtur , 
itapractllet : ntçue txînde/apeM Ulum 
dicima» 

Parquoy je'dîfci)ien , en toutes faç< 
que les événements font maigres 
moings de noâre prix 8c capacité. 
Or j'eftois fur ce poin6^, qu'il ne 
que voir un homme eflevé cn^ign 
quand nous l'aurions cognu trois j 
devant , homme de peu , il coule in 
ilblement en nos opinions , une i 
ge ^ de grandeur, de fuiB^fance ; 8c t 
perfuadons que croiiTant de train 8 
crédit , il eft creu de mérita. Noui 



•(24) Lib. III. dans la Harangue de Cl 
^$0^7» -Ed. Oxon* 
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geons de luy , non félon fa valeur : mais 
à la mode des getons , fclon la préroga- 
tive de fon rang. Que la chanfe tourne 
auin, qu'il retombe & fe méfie à la 
preffe , chafcun s'enquiert avec admi- 
• ration de la caufe qui Tavoit guindé fi 
haut. » Eft-ce luy ? faid-on : n'y fça- 
s' » voit-il autre chofe quand il y eftoit ? 
jt »Les Princes fc contentent-ils de fi peu? 
\ 3) Nous efiions vraycmcnt en bonnes 
vc\ » mains ». C'efl: chofe que j'ay veu fou- 
ré i ^S*^^ d^ "^o^ temps. Voyre & le maf- 
i2j que des grandeurs , qu'on reprefente 
aux Comédies , nous touche aucune- 
ment & nous pippe. Ce que j'adore 
moy-mefmes aux Roys , c'eff la foule 
de leurs Adorateurs. Toute inclination 
& fubmiffion leur eil deue, fauf celle de 
rcntendement.Maraifonn'eftpasdui»5le 
àfe courber & fléchir : ce font mes ge- 
noux. Melanthius interrogé ce qu'il luy 
fembloit de la Tragédie de Dionyfîas : 
(iS)Je ne Vay , dit-il , foint veue , tant 

(15I Plunrque, dans Ton Traité, intitule. 
Comment ilfiut ouir : ch, vij, de la verfîon d'A» 

Taof^ ^11 1. F 
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iio Essais db Montaigmb, 
ette $fi dffufquéè de langage .- Auffi h 
pluspart de ceux qui jugent les difcours 
des 'Grands , devroknt dire : Je nfaj 
^tAàt entendu fin froposy tant il eftmt 
{^ufyùé de gravita 9 de grandeur & de 
inajejlé» Andiiftenesfuadoituo jour aux 
athéniens , qu*ib comoiandafTent (16) ^ 
que tfuis afiies âiflent aizffi bien em« 
pI0ye2.au labourage des terres , comme 
èftoiènt les chevaux : fur quoy il hxj fut 
teQ>ondu , que cet animal n*eftoit pas 
nay à un tel fervice : Ceft fout im , ré- 
pliquais : il n*y va que de voflre ardmh 
fiance i car les flus ignorants & incafa* 
tles hommes , que vous employez aux 
éommanndements de vos guerres , ne laif- 
fent pas d^en devenir incontinent tres" 
dignes 9 parce que vous les y employez. 
A quoy touche Fufage de tant de Peu- 
ples ». qui çanonizent le Roy y qu*ils ont 
fkiSt êtîixït eux, & ne fe contentent 

ffi70t«-Ct/V ifit Kdccf^ffîv avTNf M»i tm tW^K/nw 

(16). Diogene Laërce , djins la vie d*Antififu' 
hi>.L« \l* Scfm. viij. oà ceci efi rapporté itmut 
rAànlete un peu àiffirente > medi qui dont le find 
revient à la même chofe. 
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point de l'honorer , s'ils ne l'adorent. 
Ceux de Mexico, depuis que les céré- 
monies de fon Sacre font parachevées , 
n*ofent plus le regarder au vifage : ains 
comme s'ils Tavoientdeïfié par fa royau- 
té , entre les ferments qu'ils luy font 
jurer de maintenir leur Religion , leurs 
Loixy leurs libertez, d*eftre vaillant, 
jufte 8c débonnaire , il jure auffi , de 
faire marcher le Soleil en fa lumière 
accouftumée , d^efgoutter les nuées en 
temps opportun , courir aux rivières 
leurs cours , 8c faire porter à la Ter- 
re toutes chofes neceflaires à (on Peu- 
ple. 

Je fuis divers à cette façon commu- 
ne ; 8c me defEe plus de la fuffifance , 
quand je la vois accompagnée de gran- 
deur de fortune, 8c de «recommanda- 
tion popuIaire.il nous faut prendre gar- 
de, combien c'efl , de parler à fon 
heure, de choifirfon poiné^ , de rom- 
pre le propos, ou le charger, d'une 
authorité magiflrale : de fe deffendre 
des oppofîtionsd'autruy, par un mou- 
vement de telle 9 un fous-ris , ou un ft- 

Fij 
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lence devant une affiûance , qui trem-. 
ble dcrevçrence 6c de refpea.Un hom- 
me de monftrueufe fortune, venant 
meiler fonadvû à certain léger pro* 
p08, qui fe demenoit tout lafcbement 
en fa table, commença juftement ainfî : 
Ce nef eut eflre quUm mmteur ou ifno^ 
rantf qui dira autremm.'que.t 8cc- Sui- 
vez, cette pointephilofopKiquc yviï ppi* 
gnartàlamain. /, 

Voicy'un autre adyertiflcment ,Ju- 
quel je tire grand ufage : C'eft qtf aux 
difputesfic conférences, tous les mots 
qui nous femblent bons , ne doivent 
pas incontinent eftre acceptez. ]La 
plus part des hommes font riches d*une 
fuffifance eftrangere. Il peut bien adve- 
nir à tel,de dire un beau traid^une bon- 
-ne refponfe & fentence, & la mettre en 
avant fans en cognoiftre la force. Qu'on 
ne tient pas tout ce qu'on emprunte , à 
l'adventure fe pourra -il vérifier par 
moy-mefme. Il n'y faut point toùsjours 
céder , quelque vérité ou beauté qu'elle 
aye. Ou il la faut combattre à éfcient , 
-oufe tirer arriçre, foubs couleur dé qb * 
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Fentendre pas : pour taftcr de toutes 
parts , comment elle eft logée en fon 
Autheur. II peut advenir, que nous nous 
enferrons , & aydons au coup , outre fa 
portée. J'ay autrefois employé à la né- 
ccffité & prefle du combat, * des revi- 
nées , qui ont fai€t faufTée outre mon 
deflein 8c mon efperance. Je ne les 
donnois qu'en nombre , on les rece- 
voir en poids. Tout ainfi, comme, 
quand je débats contre un homme vi- 
goureux : je me plais d'anticiper fcs 
conclùfions : je luy ofle la peine de 
s'interpréter rj'eflhye de prévenir fon 
imagination imparfaiéte encores fie 
naiffante : Tordre & la pertinence de 
fon entendement , m'advcrtit 8c mena* 
ce de loing : de ces autres je fais tout 
le rebours , il ne faut rien entendre que 
par eux , ny rien préfuppofer. S'ils ju- 



* Des répliques, d^s rîpofies çui ont porté coup 
udeld de mo i intenrîon 6* de mon elpérince. — — 
levîrade eft up mot tout-à-fair inunté , & qui 
'a peut-être iamait été Franyoi». Je le crois 
uremcnt Gr^fcon. Le petit peuple de Langue- 
oc s'en fcrt fort communément encore. 
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gent en paroUes univerfclles. Cecy eft 
hoHyCela ne L'eftpasy&(, qu'ils rencontrent, 
voyez fi c'eft la Fortune, qui rencontre 
pour eux. Qu'ils conicrivent & ref- 
treignentunpeu leur fentence : Pour- 
quoy c*eil : par oh c*eft. Ces jugements 
iiniverfels , que je voy fi ocdinaires, ne 
difentrien. Ce font gens , qui falueat 
tout un Peuple , en fouUe Se en troupe. 
Ceux qui en ont vraye cognoiflànce» le 
faluent £c remarquent nommément 6c 
particulièrement. Mais c*eft unehaxar» 
deufe entreprinfe. D'oU j*ay veu plus 
fouvent que tous les jours , advenir 
que les efprits foibiement fondez» vou- 
lants faire les ingénieux à semarquer 
en la leânre de quelque Ouvrage > le 
point de la beauté , arreftaent leur ad« 
miration : d*un fi mauvais choix, qu'au 
lieu de nous apprendre Texcellence de 
TAutheur , ils nous apprennent leur 
propre ignorance. Cette exclamation 
cftfeure , Foylà quiefi htau • ayant oiiy 
une entière page de Virgile. Par-là fe 
fauvent les fins. Mais d'entreprendre à 
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le fuivte (17) par efpaulettes ; flc de 
Jugemeat exprès 8c trié , vouloir re* 
marquer par oU un bon Autheur fe fiir* 
monte : poifimc les mots, lesphrafe^» 
les invenrions Se ies diverles vertus » 
l'one après Tautie : oftez-vous de-U« 
tp] Fidemium efi non modo , quid mdfqtie 
hfuuur \f$d etiam^ qtdd quifquêfentiâtt 
itque itiam , quâ de caufa quifqu$ fen- 
risr. P07 journellement direàdesfots 
des mots non fbts. Us dlfent une bonne 
chofe : fçachons jofques oU ils la eog- 
noiflent , voyons par ob ils la tiennent. 
Nous les âydons à employer ce beau 
mot, 8c cette belle raifon, qu^ils ne 
pofledent pas : ils ne Tont qu^en garde : 

(17) Ptf pmtnes, êtt détail* S^uUttit 6c 
tJjuuUtées: Càtgranft» on ne uowa qu*cj^«iiie« 
ne daniNicoc. Ces deux mots qui rontfynony- 
mts > %nifieBC» dit Nicot , boutées 6* repinfes 
enfaifim Jffhw db/è par imerwaiies b^ ofcmù- 
mmon* Àinfi, en fait de maffonnerie , on dit re- 
frendre , ou refaire un mur par ejpauletées , c'cft- 
è-dire , refaire ^ reprenne pur pérceUes fane 
Vahhatre. 

[pi Non feulement il faut prendre g^arde à ce 
que cnactindfC» mats ohfienrer encore ce que cha- 
cun îiij^e, & fur quoi ce jugement eft fondé» CiV* 
de Offic* L. J* c* tr» 

F iv 
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ils l'auront produi6le à Tadventure , & 
à taflons : nous la leur mettons en crédit 
£c en prix. Vous leur preflez la main. 
A quoy faire ? Us ne vous fçavent nul 
gré; & en deviennent plus ineptes. Ne 
les fécondez pas , laiâez-les aller : ils 
manieront cette matière , comme geni 
qui ont peur de s'efchauder, ils n'ofent 
luy changer d'affiette & de jour , ny 
l'enfoncer. Croullez-la tant foit peu : 
elle leur efchappe : ils vous la quittent, 
toute forte & belle qu'elle eft.'Ce font 
belles armes : mais elles font mal em« 
manche'es. Combien de fois en ay-Je 
veu l'expérience ? Or fi vous venez à 
les efclaircir 8c confirmer , ils vous faî- 
fiffent & defrobent incontinent cet ad- 
vantage de voftre interprétations Cqp 
toit ca qus J2 voulois dire: voyîajufle" 
mmt ma conception : fi je ne Vay ainfi 
exprimé 9 ce n'ejl qiid faute de langue. 
Soufflez.Ilfdut employer la malice mef- 
me , à corriger cette fiere beftife. Le 
dogme d'Hegefias, (18) qu'i/ n2fautny 
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iàhny accufer^ mms mjhruirst a de la 
xaifon ailleurs : mais icy , c*eft injuftice 
Se inhumanité de fecourir & redreiTec 
celuy qui n*en a que faire, & qui en 
vaut moins. Payme à les laifler em- 
bourbera empeftrer encore plus qulls 
Défont; Se & avant, s'il eft poffible, 
quVnfin ils fe recognoiflent. La fottife 
8c defreiglementdefensn'^eftpaschofe 
gueriilhble par un traiâ d'advertifle- 
ment. £t pouvons proprement dire de 
cette réparation , ce que Cyrus refpond 
àceluy (ip), qui le preffe d'enhorter 
fon oft 9 fur le point d*une bataille : 
Que les hommes ne fe rendent pas cou- 
rageux 8c belliqueux fur le champ , par 
une bonne harangue : non plus qu'on 
ne devient incontinent Muiicien , pour 
ooyr une' bonne chanfon. Ce font ap- 
prentifTages qui ont à eAre faiéh avant 
la main, par longue 8c confiante infli- 
tution. Nous devons ce foing aux nof- 

Diog. Ltërc L« II. Se^. zcv* Non oiio çiunt" 
fuam kahiturum , fed potius iruditurum, 
(19) A Chryfimè , dans U Cyrofédit de Xcno' 

Fv 



très , & cette affiduité de correâû 
d'inftrudtion : mais d'aller prefch 
premier paiTant, & régenter Tignc 
ce ou ineptie du premier rencoi 
c*eft un ufage auquel je yçux g 
mal. Rarement le fais-je , aux pi 
meûne qui fe pafTent avec moy, âc 
te pluâoft tout, que de venir à ce 
trudions reculées Se magiftrales. 
Jiumeurn^eâ propre, non plus à p 
qu*à efcrire, pour les principiants. 
aux chofes qui fe difent en comi 
ou entre autres , pour faufles 8c a' 
des que je les juge , je ne me jett 
mais^à la traverfe , ny de parolle n 
fignè. 

Au demeurant rien ne me de 
tant en la fottife , que , dequoy el 
plaift plus , que aucune Raifon i 
peut raifonnablement plaire. C'eft 
beur, que la prudence vous defFei 
vous fati»faire & fier de vous , 6c 
en envoyé tousjours mal contei 
craintif : là où Topiniaôreté & 1; 
mérité rempliflent leurs hofies d'esj 
fance 8c d'aiTurance» Ceft aux plu^ 



habiles de legarder les autres hommes 
par deflus l'efpaule , s'en retournants 
tousjours du combat . pleins de gloire 
& d'alaigreiTe. Et le plus fouvent en- 
core y cette outrecuidance de langage 
8c gayeté de viûtge leur donne gaigné , 
à l'endroit de Taffiftance , qui eft com- 
munément foible & inc2^able de bien 
juger , & difcertier les vrays advanta- 
ges. L'obitination Se ardeur d'opinion » 
eft la plus feure preuve de beftife. £ft-il 
rien certain , refolu , dédaigneux , con- 
templatif , ierieux , grave , comme 
Tafiie ? 

Pouvons-nous pas meflerau tiltre de 
la conférence & communication, les 
devis poindus 8c coupez que Talaigrefle 
8c la privauté introduit entre les amis , 
* gauflànts 8c gaudiflants plai(amment 
Se vifvement les uns les autres ? Exer- 
cice auquel ma gayete' naturelle me 

* GauBer & Gaudift termes à peu-près fyno- 
Bymes > qui fignlAeot , rire a fi mocçiur , fe rail- 
ler Us uns des autres, Gauger trouve encore fa 
place dans le burlerque* Gaudir dans le fens 4a 
gauffer eft tout-i-fiiic inconnu* 

Fvj 



rend aflez propre : Et s'il n'eft ai 
du & ferieux que cet autre exerc 
je viens de dire, il n*eft pas moi 
& ingénieux , ny moins proi 
comme il fembloit à Lycurgu: 
Pour mon regard j'y apporte ' 
liberté que d'efprit , & y ay plus 
que d'invention : mais je fuis j 
en la fouffirance , car j^endure la 
che , non feulement afpre y mai 
CTCte auffi, fans altération. Et à 1 
ge qu'on me feit , fi je n'ay deq 
partir brufquementfurle champ 
vay pas m'amulantà fuivre cette 
te , d^Une conteftation ennuy» 
lafche , tirant à l'opiniafireté : [ 
paflcr,& baiffant joyeufement le 
les , remets d*en avoir ma raifpn 
que heure meilleure : Il n'eft pa 
ehand qui tousjours gaigne. ] 
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laforce leur faut :8c par une in^^ortu- 
ne cholere , au lieu de fe venger , accu- 
fent leur foibleffe, enfemble 8c leur im- 
patience. En cette gaillardife nous pin- 
çons par fois des cordes fecrettes de nos 
imperfeâiofis » lesquelles, raffis, nous 
ne pouvons toucher fans offenfe : 8c 
nous entr*advertîirons utilement de nos 
deffauts. 

11 7 a d'autres jeux de main , In- 
difcrets8c afpret, à la Françcife , que 
je bay mortellement. Pay la peau ten- 
dre êc fenfible. J'en ay veu en ma vie , 
enterrer deux Princes de nollre Sang 
Royal. H fait laid fe battre en s'efbat- 
tant. 

Au reôc , quand je veux juger de 
quelqu'un , je luy demande , combien 
iîfe contente de foy : jufques oli fon 
parler ou fa befongne luy plaift. Je veux 
éviter ces belles excnfes , je le fis. en me 
jouant : 

[q] - Ablation medib apus ejtincudihus ifiud : 

[q] Cet otimge a été ôté du métier , qir'U 
fi'étoit qu'à demi fiit. Ovii. Trift, JL. U Ekg;* 
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ji n'y fits pas imê h$ute : j$ nêVi^ffnw 
depuis. Or dis- je ^ laiflbns donc ces pie- 
ces, donnez-m'en une qui tous lépiB' 
fente' bien entier, par hqnelle il vous 
plaife qu*on tous nîeûiie. Et puis : que 
trouves- voqsk plus beau en vofire ou- 
vrage? eil-ce on cette partie, ou ciçt- 
te-cy ? la grâce , ou la matière , ouPin- 
vention , ou le jugement , ou îa. Scien* 
jce? Car ordinairement je m^apperçoy, 
qu*on fautautant à juger de fa propre 
befongne , que de celle d^autruy : Non 
feulement pour Tafieâion qu*on y méf- 
ie , mais pour n'avoir la fufKfance de la 
CQgnoifhre & diâinguer. L'ouvrage de 
fa propre force & fortune , peut fécon- 
der l'ouvrier & le devancer , outre fon 
invention 8c cogaoiflànce. Pourmoy, 
je ne juge la valeur d'autre befongne , 
plus obfcurement que de la mienne t 
& loge les EJfais tantoft bas , tantoft 
Éaut , fort înconftamment & douteufe- 
ment* Il y a plufieurs Livres, ptiles âr 
raifon /de leurs fubjeôs, defquels l'Au- 
teur né tire aucunft recommandation r 
Et des bons Livtes, comme de» boxl» 
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?iages y qui font honte à Touvrier^ 
fcrirai la £319011 de nos convives , 8c 
nos veftements, 8c feicriray de mau- 
Kè grâce : je publiesay les Ediâs de 
m temps , 8c les Lettres des Princes 
ipftffent es mains publiques : je feray 
Mbtegéfat un bon livre (8c tout 
bregé furtm bon Livre eft <xi) un 
abbsegé ) lequel Livre viendra à fe 
*dre : & chofes femblables. Lapofle- 
l rethenr utilité finguliere de telles 
npofitlons: moy, quelBonnenr, fi 
n*eft de ma bonne fortune ? Bonne 
rt des livres fameux y font de cette 
nditioh. Quand je leus Pfiilippesde 
>mines , il 7 a pluiïeurs années , très- 
m Auteur» certes, jy remarquay ce- 
ot pour non vulgaire : (tiy Qu'il fe' 

\zi) Quelqu'un «'eft pourtant avifé ât pu- 
sr une tCptct à* Abrégé iei EJpiîs de Montagne, 
Us corame û cet Abrégé n'avoit été fait ^ue 
nr jullifier l'obrervatlon de Monugne , il eft 
efque mort en naî^ant r & il n'y a pat appa^ 
rence qu'il fe r'imprine jamais* 
[22) Cette critique éf Montag:Qe ne peat ftr- 
• qu'à juftifier ce qu'il dit fi fouvent de fiofi- 
lité de fà méïAoire : car Philippe de Cominer 
û éloigné de s*tmik)uer ce mot» ^u-ildéeUrar 



124 Essais DE MoNTAiGMky 
faut bien garder de faire tant de fervicc 
à fon maiftre , qu'on l'empefcbe d'en 
trouver la jufte recompenfe. Je devdis 
louer l'invention , non pas luy. Je le 
rencontra/ en Tacitus , il n'y a pas long 
temps : [r] Bénéficia eb ufque lata fimtf 
dum videntur exfolvi pojfe : ubi tnultum 
antevenere , fro gratta odium rediitur. 
Et Seneque vigoureufement : [ f ] Nam 

fort exprcflTémept , qu'il tient de fou Maître 
Louis XL lequel en le lui apprenant , liii donna 
l'auteur de qui il le tenoîc lui-même^ Encores 
en ce pas j dit ce fidèle Hifiorien , me faut allé- 
guer nojîre Maijhre j — - çai une fois me dit, par^ 
lant de ceux gui font grand fervice ifif m* en allégui 
fon auteur &• ds ^ui il le tenon) que avoir trop bien 
ferifi perd aucunes fois les gens , 6» que le plus jou" 
vent les granisjervïcesfont recompenfei par^ran' 
de ingraûtude. Mémoires de Ph, de Commines , 
L. llf. c. xij. — Montagne n'eft pas toujours 
û exact que Commines Ta été dans cette occa- 
sion* Il le reconnoît lui-même : mais avec une 
naïveté qui nous ôce le droit de lui en faire ua 
reproche. 

fr] I es bienfaits nous font plaifir tandis qu'ils 
nous paroUrent d'un piixà pouvoir être repayés, 
mais lorfquMls vont beaucoup au-deU , l'oblig-a- 
tion fe convertit en haine. Tant. Annal. L. IV* 
c. xviij. 

[f J Car celui qui trouve honteux de ne pa« 
xtaditi voudroic que ceiui*Ià A'exlAât point à- 
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\ut futat ejfe turpe non reddere , non vult 

ejfe Cîtireddat. Q.Ciccro d'un biais plus 

lafche : [ I ] Quife non ptitatfatisfacc^re , 

amictis cjj'tinullo modjpoteft. Le fubjcd, 

félon qu'il eft , peut faire trouver un 

homme fçavant & * memorieux : mais 

pour juger en luy les parties plus fien- 

nes , âc plus dignes , la force 6c beauté 

de fon ame , il faut fçavoir ce qui eft 

fien , & ce qui ne l'eft point : & en ce 

qui n'eft pas fien , combien on luy doit 

en confideration du choix , difpofition, 

ornement & langage qu'il a fourny. 

Quoy , s'il y a emprunté la matière , 

& empiré la forme, comme il advient 

fui il eft obligé île rendre. Senec, Epifl. Ixxx;. 
Juhfnem, 



ft] Celëi qui ne croit ip^s pouvoir s'aquit- 
ttr des obligations qu'il vous a , ne faurolt 
être votre ami. Q. Cic. De petitione Confula- 



t&s , €• ix« 

-k Doué cTvne honne mémoire» Que le mot de 
Memorieux qui fe trouve dans Cotgrave , ait 
été forgé par Montagne, ou v.fné de fon tems , 
Tufage l'a entièrement rejette fans nous dcnner 
un équivalent. Homo > dit Ciceron > efi animal 
At-vtvm , mcmor : Montagne poivoit rendre ce 
dernier m^t larin par «in feul mor françois : mais 
nous ne faurioni le faire aujourd'i.ul* 
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fouvent! Nous autres qui avons peu dt 
pra6tique avec les Livres , fommes ea 
cette peine , que quand nous voyofli 
quelque belle invention en un Poëtc 
nouveau, quelque fort s rgunient en ii0 
Pfefcheur y nous n*ofons pourtant les 
en louer , que nous n^ayons prins inf* 
truâion de quelque Sçavant , fi cette 
pièce leur eft propre , ou fi el!c cft cf- 
trangere. Jufques lors je me tiens toys- 
jours fur mes gardes. 

Je viens de courre d*un fil , IHiftoî* 
re de Tacitus ( ce qui ne m*advient 
guère, il 7 a vingt ans que je^ne mi^ 
en Livre , une heure de fuite ) 8c Tay 
hiO: , a la fuafion d'un Gentil-homme 
que la France eftime beaucoup : tant 
pour fa valeur propre , que pour une 
confiante forme de fuffifance , 8c bon- 
té y qui fe voit en plufîeurs frères qu'ils 
font. Je ne fçache point d* Auteur , qui 
méfie à un Regiftre public , tant de 
confideration des moeurs, 8c inclina- 
tions particulières. Et me femblc le re- 
bours , de ce qu'il luy femble à luy , 
Qu'ayant fpecialement à fuivre les vies 
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LiTRfi HL Chap. Vm. 117 
i Empereurs de fon temps, û diverfes 
extrêmes , en toute forte de formes, 
t de notables aétions , que nomme- 
nt leur cruauté produiiSt en leurs 
jeâs » il avoit une matière fhis forte 
attirante, à difcourir & à narrer, 
i s*j1 euft eu à dire des batailles 8c 
tations univerfelles : fi que fouvent 
e trouve fterile , courant par deflus 
belles morts , comme s'il craignoit 
B fafcher de leur multitude Se lon- 
;ur. Cette forme d*Hiftoire eft de 
lucoup la plus utile.Les mouvements 
>lics dépendent plus de la conduiâie 
la fortune, les privez de la noilre* 
^ft piûfioll un jugement, que deduc- 
II d*hiAoire : il y a plus de préceptes, 
i dé contes : ce n'ei^ pas un Livre à 
!, c'eftim Livre à eftudier 8c apprcn* 
! : il eft fi plein de fentences , qu'il 7 
a à tort & à droit : c'eft une gepi- 
re de difcours * éthiques, 8cpoU- 
ues, pour la provifion & ornement 
ceux qui tiennent quelque rang au 

Moraux^ 
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maniement du monde. Il plaide 
jours par raifons folides & vigov 
d'une façon poindue 8c fubtile. 
vant le ftile aSeGté du fiecle : I 
moyent tant à s'enfler , qu'oU 
trouvoyent de la poin^ç 8c fu 
au< choies , ils Tempruntoyent c 
rolles« 11 ne retire pas mal à Tefc] 
Seneque, Il me femble plus charn 
neque plus aigu. Son fervice ei 
propre à un Eftat trouble Se m; 
comme efllenoftre prefent: vc 
riez fouvcnt qu'il nous peinft , & 
nous pince. 

Ceux qui doubtent de fa foy , s 
fent aflez de lui vouloir mal d'ai 
U a les opinions faines, 8c pend d 
party aux affaires Romaines. ] 
plains un peu toutesfois, dequo 
jugd de Pompeius plus aigrement 
ne pprte l'advis des gens debier 
ont vefcu & traiclé avec luy : ( i 
l'avoir eftimé du tout pareil à IS 

(23) Poli qiioi (Marium & Sylhm) Cn 
ftjus occukior , non melior, Tacit* Hift» L 
xxxviij. 



Livre m. Chap. VITT. izp 
8c à Sylla , finon d'autant qu'il eltoit 
plus couvert. On n'a pas cxcinpré d'am- 
bition, fon intention au gouvernement 
des affaires , ny de vengeance : & ont 
crainét fes amis mefines , que la vi6toi- 
ip Teuft emporte' outre les bornes de la 
Raifon : mais non pas jufques à une 
xncfure fi effrénée. Il n'y a rien en fa 
vie, qui nous aye menafle d'une fi ex- 
preffe cruauté & tyrannie. Encores ne 
iaut-il pas contrepoifer le foupçon à l'e- 
vidcnce : ainfi je ne l'en crois pas. Que 
fes narrations foient naifves & droic- 
tes , il fe pourroit à Tadventure argu- 
menter de cecy mefme , Qu'elles ne 
«'appliquent pas tousjours exactement 
aux conclufions de fes jugements : lef- 
quels il fuit félon la pente qu'il a prinfe , 
fouvent outre la matière qu'il nous 
mon»» e : laquelle il n'a daigné incliner 
d*un feul air. Il n'a pas befoing d'ex- 
Gufe , d'avoir approuvé la Religion de 
fon temps , félon les Loix qui luy com- 
mandoient , & ignore la vraye. Cela , 
c'eft fon malheur , non pas fon défaut. 
J'ay principalemenr confideré fon ju* 



1^0 Essais de Moktaigke, 
gemcnt , & n'en fuis pas bien efclaircy 
par tout. Comme ces mots de la Lettre 
que Tibère vieil 8c malade, envoyoit 
au Sénat : (24) Qtte vous efcriray^9^ 
Mejpeurs , ou comment vous efcnray-j$^ 
ou que ne vous efcriray-je foim ^ en ce 
ternes ? Les Dieux & les Déejfes me 
fer dent fhrement que je ne me fens toui 
lesjoursferhTyfije lefçay. Je n*appcr{Of 
pas pourquoy il les applique fi ccrtais^ 
ment à un poignant remors qui-itHir- 
mente la confcience de Tibère : Aik 
moins lors que j'efiois i meûne» jene 
le vis i^oint. 

Cela m*a femblé auffi un pea lafchet 
qu'ayant eu à dire, ( ly ) quH avoit 

(2+) Quid fcriham , ifohîs > Patrts confcrî«ii 
aut quomodo fcribam j aut quii cmnîao ncnjcrî" 
ham , Dei me Dteeque ^ejus perdant çudm perin 
^otidie fintio , Jîfcio* Adeo facinora atqœ fla- 
fftisfua ipfi quoque in rupltcium verterant : — ^ 
quippe Tiberium non fortuna , non falitadines 
protegebant » quln tormenta peâoris fuafque 
ipfc pœnas fatercwr. Taciu Annal. Lib. VI* 
€• vj. 

(25 ) Domitianus edîdît îudosfxculares ; fî/çut 
intentîus affuifacerdotio Quindecimvirali pradirusM 
ac tum Prator : quoi non jaâamid nfero , (Brc» 
Tscit, Annal. L« VL c. xj. 
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* certain honorable Magiflrat à 
il s'aille excufant que ce n'efl 
ar oftentation, qu'il Ta di6t. Ce 
le femble bas de poil, pour une 
e fa forte : Car le n'ofer parler 
[lent de foy , accufe quelque 
le cœur. Un jugement roide 8c 
n, 8c qui juge fainement 8c feu- 
t » il ttfe à toutes mains , des pro- 
:cmples , ainfî que de chofe ef- 
re : 8c tefinoigne franchement 
, comme de chofe tierce. Il faut 
par deffus ces reigles populaires , 
ivilité , en faveur de la vérité 8c 
.bcrté. J'ofe non feulement par- 
moi I mais parler feulement de 
Je fourvoyé quand j'efcryd'au- 
ofe , 8c me defrobe à mon fub- 
e ne m*ayme pas (l indifcrete* 
& ne fuis fî attaché 8c méfié à 
que je ne me puiffe difiingucr 8c 
Icrer à quartier : comme un voy- 
mme un arbre. C'eft pareillement 
y de ne voir pas jufques 011 on 
3U d'en dire plus qu'on n'en void, 
t^itti charge honorable. 
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Kous devons pi. s d'amoui 
nous , & le cognoifTons me 
parlons tout noftre faoul. 

Si fes Efcrits rapportent a 
de fes conditions: c'eftoit u 
fonnage , droidurier & cou 
d'une vertu fuperfiitieufe,.r 
phique & generçufe. 

On le pourra trouver h 
tefmoignages : Comme où i 
qu'un Soldat portant un f« 
fes mains fe roidirent de i 
collèrent à fa charge, ûq\ 
meurerent attachées & n 
tants depvties des bras. ] 
tumé en telles chofes , de 
Fauthorité de fi grands tef 
qu'il dit auilî , (17) que Ve 
la faveur du Dieu Serapis 
Alexandrie une femme avei 
oignaftt les yeux de fa faliv 
fçay quel autre miracle : il 

(26) Annotatufque miles qui faj 
gci^abat » ita pracriguiflc majiiis, 
rentes, truncis brachiis decid^rer 
Bal* Lib.. XIIL cap. xxxy, 

(27) Hift. L.IV. c^xj. 



Livre III. Chap. Vllf i^ 
l'exemple & devoir de tous bons Hif- 
toriens. Ils tiennent rcgillrc des évé- 
nements d'importance. Parmy les ac- 
cidents publics , font aaf& les bruits 
Se opinions populaires. C'eiileur rolle , 
de reciter les communes créances , non 
pas de les reigler. Cette part touche 
les Théologiens , & les Philofbphes di- 
reéteurs des confciences. Pourtant très- 
ligement,ce fien compaignon & grand* 
homme comme luy : [u] Equidem plura 
tranfcriho quàm credo:Nam n&c affîrmare 
fitflïneo de qtiibus dubito , nec fubducere 
(ftSAccef't : ôc l'autre [x] H^c neque af- 
frmare neque refellere oftnra fracium 
^9 — famae rerum fiandum eft. Et* 
e&rivant en un iîeclc , auquel la créan- 
ce des prodiges commençoit à dimi- 

[u^ J'en dis plus que ie n'en crois : mais com- 
me Je n*ai garJc d'atlurer les chofts donc j'e 
doute* auflî ne puis-je pas fappriroer ce'les que 
j'ai apprîtes. QumH»Curct , L» IX. c* j. de 1« 
Traduâlon de Vaugelas. 

[x] Ce n'eft pas la peine d'affirmer ni de re- 
fiifer ces chofès : — il faut s'en tenir an briiic 
qui en coure depuis lonçtems, Tk. l.iv, L. !• la 
Pratfat. de L, VIII. c. vj. 

rom9Fm. G 
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nuer , il dit ne vouloir pourtant laiffei 
d'inférer en fes Annales, 8c donner piec 
à chofe leceue de tant de gens de bien, 
& avec fi grande révérence de ranii* 
quite'. C'eft très- bien diô. Qu'ils no» 
rendent THiftoire , plus félon qu'ils n^ 
çoivent , que félon qu'ils efiiment* M07 
qui fuis R07 de la matière que je traiâe^ 
& qui n*ên dois compte à perfohne, ne 
m'en crois pourtant pas du tout. Je ha* 
zarde fouvent des boutades de moi 
efprit, defquelles je medeffie; &ce^ 
taines fineffes verbales dequoy je fo 
coue les oreilles : mais je leslaiffe courii 
à l'adventure : je vois qu'on s'honore 
de pareilles chofes : ce n'eft pas à mo; 
feul d'en juger. Je meprefente debout , 
& couché ; le devant & le derrière j i 
droitte & à gauche ; & en tous mes na- 
turels plis. Les Efprits, voire pareils er 
force , ne font pas tousjours pareils et 
application & en gouft. Voy la ce que h 
mémoire m'en prefente en gros , & 
affez incertainement. Tous jugements 
en gros , font laifches 8c imparfaits* 
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H A P I T R E IX. 

De la Fanité. 

Q efi à Tadventure aucune plus ex- 
, que d'en efcrire fi vainement, 
e la Divinité nous en a fi divine- 
ïxprimé , devroit eftre foigneufe-^ 
& continuellement médité , pat 
ns d'entendement. Qui ne voit , 
ly prins une route , par laquelle 
iSt & fans travail , j'iray autant 
f aura d'encre & de papier au 
e ? Je ne puis tenir regiftre de ma 
ar mes adions : Fortune les met 
as : je les tiens par mes fantafies* 
je veu un Gentil-homme , qui ne 
uniquoit fa vie , que par lesope- 
s de fon ventre: Vous voyiez chez 
n montre , un ordre de bafBns de 
j huid jours : C'eftoitfon eftude, 
fcours : Tout autre propos luy 
Ce font icy , un peu plus civile- 
des excréments d'un vieil efprit ; 
Gij 
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feulfubjeadeli 

produire le bab 

«nent&defnou, 

'touffa le Monde 

ge de volumes? 

«s paroles feule; 

nefcoBjuras-tuc 

cufoit un Galba 
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(0 Ici Montagne ci 
Grammairien. ,,? '* 

vaine'li„e^„te',tr;; 
P»Je partie de i'J"l/' 
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nsy non pas de [on [ajout • Il fe 
it, carlajufticea cognoiffance 
ladverfion aufli> fur ceux qui 
nt. 

1 y dcvroît avoir quelquecocrc- 
s Lois, contre les Efcrivains 
& inutiles, comme il y a contre 
bons & fainéants: Onbanniroit 
ins de notre Peuple, & moy, 
autres. Ce n'eft pas mocquerie. 
rivaillerie femble eftre quelque 



Suétone , parlant At la conduite de 
s l'Empire de Néron , in defidiam/egni- 
ojiverfus eft , ne cuîd materice pr/ghcrec 
b", ut dîçere Joîeiat , guodntmo ratîo- 
ui reddere cogeretur. Sutton. in Galba» 
'aut convenir ici , ou que Montagne 
pris la chofe dans l'Auteur original « 
a mémoire lui a manqué au befoin : 
eût prétendu citer l'Empereur Gal- 
l'auroit pas nommé , comme il fait 
'alha du temps pajfé. La chofe eft li pâl- 
ie dans une édition des EfTais de 1^02. 
ex Abell'Angelier, en citant cet en- 
is rindice on a foin d'avertir expreflTc- 
le le Galba dont il eft ici queftion doit 
igué de l'Empereur de ce nom : Galhet*, 
ion Empereur, 
ïmangcaifon , la fureur d'écrire. 

G iij 
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fymptome d*un fiecle de(bordé : Quand 
cfcrivifmes-nous tant, que depuis qne 
nous fommes en trouble ? Quand lei 
Romains tant , que lors de leur xuy- 
ne ? Outre ce que raffinement des Ef- 
prits y ce n^eft paa raâagifTement , e& 
une police : cet embefongnement oi- 
£f naift de ce que chafcun fe preni 
lafchement à Poffice de fa vocation» 
& s*en de(bauche. La corruption da 
fiecle fe £ait, parla coniributigp par- 
ticulière de chafcun de nous. Les unty 
confèrent la trahifon ; les autres Tin- 
juftice , rirreligion, la tyrannie , Tava- 
rice , la cruauté , félon qulls font plus 
puiifants : les plus foibles y apportent 
la fottife , la vanité , ToiAveté : def- 
quels je fuis. 11 femble que ce foit la 
faifen des chofes vaines , quand les 
dommagcnhies nous preffent. En un 
temps, où le mefchamment faire eftfî 
commun, de ne faire qu'inutilement» 
il eft comme louable. Je me confole 
que je feray des derniers , fur qui it 
faudra mettre la main. Cependant 
qu'on pourvoira aux plus prenants ^ 



faura^ I07. de m*amender. Car il me 
ièmble que ce ferok contre raifon » 
de pouriuyvre le& menua inconve* 
demi y quand k^ grands nous infeC* 
tait. Ex le Medpdn PÛIotimus , à un 
qi|i lujr pce&ntoit le doigt à panier , 
Miiel il recognôiflbit au viiage , Se i 
rhaieiiie » un ulcère, aux poulmons : 
(13) Mon, 4ttijf > fit-il » ^ff»*4r}} p;u â egtu 
hmrê U timfs de famufer à tes ongUs* 
• Jç*^ pourtant f^r ce propos » il y a 
fjàqpt^ années , qf^i^u^ peribanage , 
jlP qui j*ay 1^ «lemoire çn recpmman- 
4|tioii finguliere » au mili,eu de no5 
glands nfauz.» qn*il n^y.avoiiinyLoyy 
qr Juftiç^» ny SJ^ifirat, qui fift fon 
office non plus. qu*4 cette heure, alla 
nlÛjier jç ne %ay quelles cheti^ves tt- 
fej^atîf^"» 9 fiu les habSlements , Ija 
^(n^e 8( la, ç^ipane. Ce ibnt amufoi- 
tts de quoy on paift uq Peuple mal- 
ffeçé, poyr dirç qu'on ne Ta pas du 
t9U|t xjifu en oubly. Ces autres font de 
Aefinei , qtû s*arreftent à deffendre à 

(1) Wiitar<jiie , Comment om pourra àîjcemtr h 
AtttKr €ûpte tAm > c. vçs)* 

Giv 



bonne fièvre. C'eft à faire an 
Spartiates , de fc mettre à fe pei 
tellonner, fur le point qu'ils i 
précipiter à quelque extrefme 
de leur vie. 

Quant à moy , j'ay cette au 
couftume , que fi j'ay un efcai 
travers , je laifTe encores de trav 
ma chemife & ma cappe : je de 
de m'amender à demy. Quand 
en mauvais eftat , je m'acfiarne i 
Je m'abandonne au defefpoir, 
laifle aller vers la chute , & jet 
me Ton dit , le manche après la c 
j€ m'obftine à Tempirement , 
m'eftime plus digne de mon foi: 
tout bien ou tout mal. Ce m'eft { 
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tu enflent efté troubIez.Les parolles que 
f exprime * au malheur , font paroles 
de defpit. Mon courage fe herifle au 
lieu de s^applatir. Et an rebours des au* 
très 9 je me trouve plus dévot, en la 
bonne , qu'en U mauvaife fortune : fuy- 
Vant le précepte de Xenophon (4) fi* 
son fuyvant ùl Raifpn. Et fais plus vo- 
lontiers les doux yeux au Ciel , pour le 
remercier, que pour le 'requérir. J'ay 
phis de foing d'augmenter la fanté , 
quand elle me rit , que je n'ay de la 
remettre, quand je Tay efcfartée. Les 
profperitez me fervent de difcipline 6c 
dlnfiruâion, comme aux autres, les 

* Dans le malheur. 

(4) Dant la €yrapi£e > oè Cyrut dit avoir oui 
6ire ^ Ton ptré Carabyfe 9 que. le moyen de 
gagner plut (urement la faveur det Dieux, n'é- 
^olc pas de les flatter lorfqu'on fe trouve dans 
l'advcrfité « maie de fe Ibuvenir d'eux fur tout 
dans la piu« grande proCpérité ; & qu'il fal- 
loir en ufer de même avec les hommes : *Ot« 
lAUTtif «f ly iFApti tSf BîSf 9ptuvtiKifTip*t il», 
^mtj ^ m^f^ Mfti-min , ivtsjua^ > ••/ri iv «fv«« 
ftic tni » T/rt MX«txtc^f , dkk* tTi m^* mf(£vT9i » 
«/rf ftWW«L T«y BtS9ft9f*$mtTU L« I* €• vj* $« }• 
fSi fiffagt m* a étéiadi^forM. Sarbeyrac. 
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adverfitez & les verges. Comme filt 
bonne fortune efioit incompatible avec 
la bonne confcience , les hommes ne fe 
rendent gens de bien , qu*en la mau- 
va?fe. Le bonheur m'eft un finguliet 
aiguillon à la modération, 8c modeftie. 
La prière me gaigne , la menace me re- 
bute , la faveur me ploye , la crainte me 
roidit. 

Parmy les conditions humaines , cet- 
te cy eft aflez commune, de nous plaire 
plus des chofes eftrc^ngeres , que des 
noftres , 6c d'aimer le remuement & le 
changement. 

[a] Ipfi. dm îdeo nosgr.rro perluit hauflu, 
Quo i permuratis hora recurrit equîs» 

J'en tiens ma part. Ceux qui fuyvenf 
l'autre extrémité : de s'agréer en eux- 
mrfmes : d'eftimer ce qu'ils tiennent air" 
deffus du refte : & de ne recongnoiftrc 
aucune forme plus belle, que celle qu'ils 

fa] Le ioar même ne nous plaît que parce que 
]e cems le ramené avec un. nouvel actelaçe. Tiré 
et un Fragment de Pétrone, dont jw'ci le premier 

vers y 
Nolo eg(yfemper idem capitifupindere ccfium^ 



ift : s'ils ne font' plus advifez que 
, ils font a la vérité plus heureux, 
învie point leur fageiïe , mais ouy 
>onne fortune. Cette humeur avide 
:hofes nouvelles incognues , ayde 
i nourrir en moy, le defir de voya- 
mais aflbz d'autres circonftances y 
srent. Je me deftourne volontiers 
Duvernement de ma maifon. Il y a 
lue commodité à commander , 
:e dans une grange , & à efire obey 
lens : mais c'eft un plaifir trop uni- 
té 8c languiflant; & puis , il efi, par 
f&téy meflé deplufieurs penfements 
leux. Tantoft Tindigence & Top- 
îon de voftre Peuple : tantoft la 
elle d'entre vos voifins : tantoft 
rpation qu'ils font fur vous , vous 
{e : • 

] Àut verhercLta grandine vinea » 
mdufque meniax » arbore mine aquas 

! Tantôt les vignes ont été frappées de là: 
, tantôt c'eft la pluie > pu la fécherelTe, ou 
des hy vers qui ont fait manquer les terrer 
romettoient le plus* fibroc. Lib« Ili* Od. j*. 

Gvi 



Guipante, nunc tcrremia agros 
Sidéra , nunc hyemes inîquas : 

Et qu'à peine en fix mois, envoyera 
Dieu une faifon , dcquoy voftre rece- 
veur fe contente bien à plain : 8c que 
fî elle fert aux vignes , elle ne nuîfe aujt 
prez. 

[c] Aut nîmns torret fervoTibus aûittius fol 9 
Aut fulitipmnam imhres, gelidaque pruitue » 
Tlahraqut ventonim violento tuihûu vexant* 

, Joint le foulier neuf & bien formé , d^ 
-(y) cet homme du temps paffé, qui vo». ^ 
bleffe le pied : & que Teflrangcr n*cii_ — 
tend pas , combien il vous coufte , S^ 
combien vous preftez, à maintenir Taj^- 
parence de cet ordre qu'on voit en voC— 
tre famille, &qu'à Tadventure l'acte - 
tez-vous trop cher. 

Je me fuis prins tard au me&age Ceux 
que Nature avoit fait naiftre avant moy, 

[c] La trop grande ardeur du foleil brûle lei 
fruits , ou bien des pluies foudaines, de violen- 
tes gelées, & des vents impétueux les détruifeitt 
entièrement. Lucret, L. V, vf, 216. fer. 

(5) Voyeï, la vie de Paulus Emilius dans Pl^. 
targue , c. iij. de la Tradu^ion d'Amyot» 
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m'cp ont defchargé long-temps. J'avoi» 
je^ja prins un autre ply , plus félon ma 
roxnplexion. Toutesfois de ce que j'en ' 
ly veu , c'eft un' occupation plus em- 
lefchante, que difficile. Quiconque eft 
apable d'autre chofe,le fera bien ayfé^ 
tient de celle-là. Si je cherchois à m'en*- 
ichir, cette voye me fembleroit trop 
Dngue : J'euffe fervy les Roys , trafique 
lus fertile que toute autre. Puifque je 
e prétends acquérir que la réputation 
e n'avoir rien acquis , non plus que 
iflipé , conformément au reAe de ma 
ie y impropre à faire bien 6c à faire 
lal qui vaille ; & que je ne cherche 
u'à paifer , je le puis faire , Dieu mer- 
Y » ûms grande attention. Au pis aller, 
ourez tousjours par retranchement de 
efpenfe^ devant la pauvreté. C'eft à 
uoy je m'attends, & de me reformer, 
vant qu'elle m'y force. J'ay efiably 
u demeurant , en mon ame , affez de 
egrez,à me pafTer de moins, que ce que 
ay. Je dis, paffer avec contentement. 
1] Non aftimatione cenfus , verùm viSu 
[d] Ce n'eft point le revena des terre;» maà 
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mque cultuj terminatur fseuniér moiuti 
Mon vray befoing n'occupe pas fi juâe- 
ment tout mon avoir , que fans venir 
au vif, Forti^ne n'ait oîi mordre fur 
moy. Ma prefence , toute ignorante 8c 
defdai^neufe qu'elle eft , preâe efpaule 
à mes affaires domeftiques. Je m^y em- 
ployé, maisdefpiteufement: Joint que 
f ay cela chez moy , ^ue pour brader i 
part, la chandelle par mon bout, l'au- 
tre bout ne s'efpargne de rien. 

Les voyages ne me bleflent que par 
la defpenfe, qui.efl grande, 6c outre 
mes forces : ayant accouftume d'y eftre 
avec équipage non necelTaire feulement, 
mais aufn honnefte. Il me les en faut 
faire d'autant plus courts & moins fré- 
quents: &n'y employé que l'efcume, 

les néceffités de la vie qui doivent régler notre 
dcpenfe, CiC. Paradox, VI, c, ii, LesJimfUs 
lumières dufens commun ont montré cela au petit 
Peuple , çui rff * plaifammem d*un hêmmefottemiiït 
fier de fis richeffes; s'il eft û riche, qu'il dîne deux 
ibis» Ce mot èfl commun : mais il renferme via 
fagejfe fort peu connue de U plupart des Grands, 
if fans laquelle ils s^ engagent à employer U moitié 
jUUwr vie à rendre Vautre miftràble^ 
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& mareferve ,teinporifant & différant, 
félon qu'elle vient. Je ne veux pas que 
le plaifir de me promener , corrompe le 
plaifir de me retirer. Au rebours , j'en- 
tends qu'ils fe nourrirent , & fa vorifent 
Tun l'autre, La Fortune m'a aydé en 
CCC7 , que , puis que ma principale pro- 
feflîon en cette vie , eftoit de la vivre 
mollement, & pluftoft lafchement qu'af- 
feireufement , elle m'a oôélebefoing 
de multiplier en richeiTes , pour prou- 
voir à la multitude de mes héritiers. 
Pour un , s'il n'a aflez de ce dequoy 
f ay eu fî planteureufement afFez , à fon 
dam. Son imprudence ne méritera pas , 
que je luy en defire davantage. Et chaf- 
cun , félon l'exemple de Phocion {6) , 
prouvoid fuffifamment à fes enfants, 

(6) Montaigne fait alli»non à la réponfe que 
Vhocion fit aux Envoyés de Philippe , qiii , pour 
Rengager à accepter les préfens de ce Roi , lui 
reprcfentoient que Tes enfant étant pauvres ne 
pouvoient pas foutenir la gloire de leur père, 
JTî/i me rejfemblent , dit-il, mên petit bien de cam- 
pagne leurjîiffira pour les nourrir, comme il m*a 
fiiffipour mi pouffer ; flnonje ne veux pas entretenir 
6" augmenter leur dijjolution d nos dipens. Corn» 
Kcpos» Pfcoc. Ct ;• 



ocs luis , qu II le leur aonnaii : s 
toient habiles , qu'il le dilhibua 
plus fots du Peuple. Comme fi lej 
pour eflre moins capables de s'e 
fer, eftoient plus capables d'ufc 
richeiTes. Tant y a , que le dom 
qui vient de mon abfence , ne m( 
ble point mériter , pendant que j' 
dequoy le porter , que je refufe 
cepter les occafîons qui fe prefei 
de me diftraire de cette aifiâanc 
nible. 

Il y a tousjours quelque pièce c 
de travers. Les négoces, tantoft 
maifon, tantoft d'une autre , v< 
raflent. Vous efclairez toutes chc 

(7) Dîosene Laërce . dans la vie de Cra 
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p prés : Voftre perfpicacîté vous nuit 
, comme fi fait-elle aflez ailleurs. Je 

defrobe aux occafions de me faf- 
r : & me deftourne de la cognoif- 
:e des chofes , qui vont mal : Et fi 
puis tant faire, qu'à toute heure je 
leurte chez moy , en quelque ren- 
tre , qui me defplaife. Et les fripon- 
es qu'on me cache le plus , font cel- 
^ue je fçay le mieux. Il en cft que 
r faire moins mal , il faut ayder foy- 
me à cacher. Vaines pointures : vaî- 
par fois, mais tousjours pointures, 
plus menues & graiflcs empefche- 
rts , font les plus perçrnts. Et corn- 
les petites lettres hflent plus les 
ic , aufE nous piquent plus les petits 
ires. La tourbe des menus maux, 
nfe plus, q»ie la violence d'un , pour 
id qu'il foit. A mefure que ces efpi- 
domeftîques font drues & defliees, 
i nous mordent plus aigu, &fans 
laces, nous furprenant facilement 
nprouveu. Je ne fuis pas Philofo- 

Les maux me fouUçnt félon qu'ils 
snt : & poifent félon la forme , 
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comme félon la matière : 8c ùmvétii 
plus. J'y ay plas de perfpicacité que 
le vulgaire , £ 'fj ay {dus de patience. 
Enfin s'ils ne me blejSent , il me poifent. 
C*eft chofe tendre que' la vie » & ayfée { 
à troubler. Depuis que j'ay le vifage j 
tourné vers le chagrin , [e] {nemo enim | 
reftftit Jibi , cian cœperit imfelli ) pour 1 
fotte caufe qui m'y ayt porté , f irrite 
l'humeur de ce coflé-là : qui fe nourrit 
après & s'exafpere : de fon propre bran- 
le » attirant 8c ammoncellant une ma" 
tiere fur autre , dequoy fe paiftre. 
[f ] StUUeidi cafis lapidem.cavau 

Lu^cret. L« I. vf, si4* 
Ces ordinaires gouttières me mangent^ 
& m'uIcerent. Les inconvénients ot" 
din^ires ne font jamais légers. Us foii/ 
continuels 8c irréparables , quand ils 
fiaiâcnt des membres du melhage , con- 

fe] Carquieftuncfoîspouirpcnbas, ne peut 
fljs fe retenir. Senec. Epift. xij. 

f f] Vt^u qui tombe goûte à goûte 

Perce le plus dur rocher. 
Ces deux vers fe trouvent, je penfej dans TO- 
Ipera d'Athis* 
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liiraeb & infeparaUés* Qtiand je confi* 
dere -mes afiaires de loing , fie en gros , 
je trouve, foit pour n'en avoir la me- 
noire guétes exaâe , qu'ils font allez 
"^JH/ques à cette heute , en profperant » 
«utce mes comptes 6c mes raifons; J'en 
«étire ce me femble plus , qu'il n'y en 
a : leur bon-heur me trahit. Mais fuis- 
je au dedans de labefongne, voy-je 
rcher toutes ces parcelles? 



{^ J^ftrèîncttMiammitmdiiHcimusomnisr 

i^Ue diofir* m'y donnent à defirer 8c 
craindre. De les abandonner du tout ^ 
il m*eft tces-facile : de m'y prendre fan» 
n'en peiner, très-difficile. Ceft pitié > 
d^eftre en lieu oU tout ce que vous voy ez^ 

vous embeibngne , fie vous concerne.. 

St'me femble jduyr plus gayement les 

plaifîrs d^une maifon eftrangere , fie y 
i porter le gouft- plus libre 8c pur. (7) 

Diogenes tefpondit felon moy , à celui 

ffrl Alors mille chagrins me déchirent le cœur» 
VlîtG. jBneid, L. V. vf, 720. 
'C^) Diofrene Laërce , dans la rie de Diogene U 
Qriujice ^ t» Vl« S^gnu Ijv« 
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qui lu7 demanda , quelle forte de vm 
il trouvoit le meilleur : L'Eftranger^ 
feit-il. 

Mon peré aymoît à bafiir MontM^ 
gne , oîi il eftoit né : & en toute cett^ 
police d'afFaires domeftiques» j'aymeik. 
me fervir de fon exemple , & de fes rei— . 
gles ; & y attachera/ mes SuccefTeur^ 
autant que je pourra/. Si je pouvoi ^ 
mieux pour luy , je le feroy. Je m^ 
glorifie que fa volonté' s'exerce encores 9 
& agifTe pourmoy. Ja Dieu ne permettre 
que je laifTe faillir entre mes mains , 
aucune image de vie , que je puiffe ren- 
dre à un fi bon père. Ce que je me fuis 
mcfle' d'achever quelque viexix pan de • 
mur , & de ranger quelque pièce de ? 
baitimcnt mal doïc , c'a efte' certes , re- * 
gardant plus à fon intention , qu'à mon '^ 
contentement. Et accufe ma * fainean- ' 
ce , de n'avoir pafTe' outre , à parfaire les 
commencements qu'il a laiflez en fa 
maifon : d'autant plus, que je fuis en 

* Négligence, — Faineance Se faineantife : 
purs fynonymes dans Cotgravc» Fêineance Ùk 
SQuc^à'falc barbare à prcfcnc* 
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Is termes d'en eflre le dernier pof- 
r de ma race, & d'y porter la 
e^re main. Car quant à mcvn appli- 
n particulière , ny ce plaifir de 
•, qu'on dit eftre fi attrayant, ny 
iffe , ny les jardins , ny ces autres 
ï8 de la vie rctire'e , ne me peuvent 
coup amufer. C'eft chofe dequof 
5 veux mal , comme de toutes au- 
)pinions qui me font incommodes. 
me foucie pas tant de les avoir vi- 
;ufe«^ do^es , comme je me four 
e les avoir aifeefi 8c commodes à la 
Elles font bien affez vrayes & fair 
i elles font utiles jBc agréables. Ceux 
(i*oyants dire mon infuflSfance aux 
pations du mefnage, me viennent 
1er aux oreilles que c'efl defdaing , 
le je laiffe de fçavoirles inftrùments 
abourage, fes faifons, fon ordre, 
ment on fait mes vins , comme on 
, & de fçavoir le nom & la forme 
lerbcsôc des fruits, & Tapprefl 
riandes, dequoy je vis, le nom 8c 
des eftoffes , dequoy je m'habille, 
: avoir à x:(£ur quelque plus h^utp 
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Science , ils me font mourir. Cel 
fottife: & pluftot beitife, que g 
Je m'aymerois mieux bon Efcuye 
bon Logicien. 

[hj Quintualiguiifahtmpothuquorm 

Viminihus moUiqueforasdetexerejuacô 

Nous emp^hons nos penfées du 
rai, & des caufes & conduites u 
felles^quife conduifent très-bic 
nous : & laiâbns en arrière noftn 
& Michel , qui nous touche enc 
plus près que Thomme. Or j* 
bien chez moy le plus ordinaire 
mais je voudroy m'y plaire plus < 
leurs, 
[i] Sît meafeies utinam fenefia y 
Sit moins UJfo maris , &• viarum , 
Militî:egue» 

Je nefçay fî j'en viendray à bc 

[h] Pourquoi RC pas s'occuper plutôt 
^ue chofe d'utile ? A faire des panniers 
ou des corbeilles de jonc ? Virg. Eclog. II 

[i] Dieu veuille qu'après tous mes rc 
& les fatigues que j'ai effuyces à la gue 
trouve moyen d'y pafler tranquillement ] 
et mes jours* Hcrat. L* II* Od* vj* rf, 6 
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Y qu'au lieu de quelque autre 
le fa fucceffion , mon père m'euft 
■ cettç paffionne'e amour , qu en 
iix ans il portoit à fon mefnage. 
t ^ien heureux , de ramener feg 

i fa fortune ; & de fe fçavoit 
de ce qu'il avoit. La Philofo- 
jlbigue aura bel accufer la baf- 
: fterilité de mon occupation , iS 
uis une fois prendre le gû^» 
e luy. Je fuis de cet advis , que 
{ honorable vacation , eft de fer- 
public, & efire utile à beaucoup. 
ru5lu5 enim ingenti & virtutis^ 
fue fraftantia ttim maximus acci^ 

quum in proximum quemqiie con- 
. Pour mon regard je m'en def- ^ 
partie par confcience : ( car par 
vois le poids qui touche telles va- 
is , je vois auffi le peu de moyen 
îj d'y fournir : & Platon Maiftre 
er en tout gouvernement politi- 

Car on ne recueille jamais plus de fruit 
efprit , ^e fa vertu , & de Tes bonnes qua- 
)ue lorfqu'on en faic part k ceux qui nom 
tft de plus près* Czc. de Atnicic* c* xlx» 
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que , ne laifla de s*eo abfteçii^ pÊÊHk 
par poltxonerie. Je me contente de jo3|| 
le Monde» iânsm*enen^pce^:Jevir 
vre une vie » feulement excufablë ; èç 
qui feulement ne poife^nf imof,iif 
Aautruy. 

Jamais homme ne & laiflk aUer pins 
plainement fie plus lafchemen^ aafiitng 
& gouvernement d*un tien , qpe je &- 
iroy , fi j'avof à qui. L*un de met fiJo- 
haits pour cette heure , ce feroit de 
trouver un gendre , qui fceuft appafief 
commodément mes vieux ans , & lei 
endormir : entre les mains de qui fi 
depofafle en toute fouverainet^ laçûo* 
duiâe 8c ufâge de mes biens : qu*il en 
fift ce que j*en faits» 8c gaïgnaft furmof 
ce que j'y gaigne : pourveu qu'il y ap* 
portail un courage vrayement rec(h 
gnolifant » 8c amy. Mais quoy 7 nouf 
vivons en un Monde » où la loyaux 
des propres enfants eft incognue. 

Qui a la garde de ma bourfe en voya« 
ge» il Ta pure 8c fans contreroole : aufi 
bien me tromperoit-il en comptant 
Et fi ce n*eft un Diable V je Tobligei k 

bien I 
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^ien £ùre , par une fl abondante con^ 
îance. [1] Multi fallere docuerunty 
ium timent falli , & aliis jus peccandi 
ujpicando feceruut. La plus commune 
Teupeté, que je prens de mes gens,^ c*eft 
a mefcognoiâance. Je ne prefume les 
rices qu'après que je les ay veus : 8c 
m'en fie plus aux jeunes , que j'eftime 
moins gaftez par mauvais exemples. 
foy plus volontiers dire , au bout de 
deux mois , que j'ay defpendu quatre 
cents efcus, que d*avoir les oreilles bat- 
tues tous les foirs , de trois , cinq , fept. 
Si ay- je efté defrobc auffi peu qu'un au- 
tre de cette forte delarrecin. Il efi vray, 
que je prefie la main à Tignorance. Je 
nounis à efcient , aucunement trouble 
Se incertaine la fcience de mon argent : 
Jufques à certaine mefure , je fuis con- 
tent , d*en pouvoir doubter. Il faut 
laiflèc un peu de place à la defloyauté , 

[1] Bien des cent oat enfelgné l tromper par 
la crainte qu'Ut ont d'être trompas, de ont mis 
d'antres en droit dâ pé:her en let rojpçonn'nc 
aal à propos d'en avoir envie» Senec* Epift* ii'« 

* Ejtfittiéefur le peu de of/i ^ueje preas de Us 
fÊimdart, d^ob^erver-iturs dém^rckes. 

Tm$rUL H 
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OU imprudence de «ToAre valet 
noiit en refte en gros , âé4|uo] 
tioftre «fieâ , cet exeez de h 1 
ihé de la Fortvne , laiffoits^e i 
ï{)las courre à ia mercy : La p 
<itt Glanneun Apr^s tout , je im 
fas tant la £07 de mes gens , c 
je tûtfprik leur injure. O le vil 
fi)t eftude , d'eftudier fon argei 
plaire i le manier 6c recompter 
par* là, que l*avarice fai^ ies s 
ches. 

Depuis dix huiè^ ans, que je gc 
ne des biens , je n*ay fceu gaign 
jnoy , de voir, ny tiltres , ny mc5 
cipaux affaires, qui ont neceiTain 
là paiTer par ma fcience, 8c paii 
foing. Ce n*eft pas un mefpris f^ 
phique des choies traniitoires Se 
daines : je n*ay pas le gouft û ei 
& lesprife pour le moins ce qu'dll 
lent : mais certes c'eft parefTe & : 
gence uiéxcufable Se puérile. Q 
feroy-je plufiofi queiie Ifaré un cou 
4k pluftorft, que d*allér fecôUant c 
f)eraâës'pouâiip«iiibs> ê^den^si 



XiVRE m. ChaP. IX. Ij'p 

ces? ou encore pis, de ceux d^autruy* 
comme font tant de gens à prix d*ai- 
|ent. 7^ n^ayrien cher que le foucy» 
ic la peine : & ne cherche qu*à * m*a- 
nonchalir & avachir. Pefioy, ce croi- 
]e, plus propre à vivre dç la fortune 
fautruf, sll fe pouvoit» fans bbliga- 
jbn 8c fans fervitude. Et fine fçay » à 
, Texaminer de jprés , Kî félon mon hu- 
meur 8c mon fort , ce que 'fay à fouf- 
^des affaires 9 8c des {èrviteurs, 8c 
I des domeftiques, n^ajpoint plus d*ab- 
féttion, d'importunité > 8c d'aigreur^ 
que n*aaroit la fuitte d'un homme , nay 
plus grand que moy , qui me guidaftiin 
feuài&enayfe. [m] SermtKs àbedivntiA 
^frëâi mùmi & ieibjô^it mrhhrio cm* 
tmtkfuo : Ccfites&'ptSyqnt&fem en 
h finsclûfe de. la pan^oDcté , pmir fe 
^UËûre des indignjlcstt'^ cures de 
là^maifix). Cda neicroir* je pas : Je 
hay la.pauvretë i pair âe la «hndeMr : 

"^ <tfe livrtr à la nonchUancem 

efprit Uche & rampant , ^ui h'cA poinc piaicre 
de fa vroprè^oioMé. Ciè. f^aradox* V. c. )• 
f Soins, 

Hij 
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maïs ouy bien , changer cette forte de 
vie , à une autre moins brave » & moins 
afiaireufe. Abfent , je me delponille de 
tous tek penfements : Se lentirois ntioins 
lors la ruine d*une tour, que je ne fais 
prefent, la cheute d*une ardoife* Mon 
âme fie. demefle bien ayfément i part; 
cbais en prefence , elle fou£Bre » comine 
celle d*mï Vigneron. Une rené de tia*^ 
vers.i mon cheval » un bout d*efiâ* 
viere qui batte ma jambe , me tiendrent 
un jour en efchec. pefleve aflez mon 
courage à rencontre des inconvénients: 
les yeux, je ne puis. 

; [o] Sm/usI ôfuptrij [er\fus! ^ 

i 
Je fuis chez moy , refpondant de tout j: 
ce qui va mal. Peu de Maiftres , je parle *■ 
de ceux de ijioyenne condition , com<- h 
tne eft la mienne, (Se s*â en êft,* ils t 
font plus hepreux ) JTe peuvent tant \ 
repofer fur un fécond , qu'il ne leur reflê ' 
bonne part de la charge. Cela ofie vo- 
lontiers quelque çhofe de ma façon, 
au traittemenit de&furvenants : 6c en ay 

[a] Iti reni ! . À pfcax l lu feiu I 
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peu arrcftcr quelcun par adventure plus 
par ma cuifihe , que par ma grâce, 
comme font les fafcheux : 6c ofte beau- 
coup du plaifir que je devrois prendre 
chez moy, de la vifitation & aifemblce 
de mes amis. La plus fotte contenance 
d'un Gentil-homme en fa maifon, c'eft 
de le voir empefché du train de fa poli- 
ce , parler à l'oreille d'un valet , en me- 
nacer un autre des yeux. Elle doit couler 
infenfiblement, & reprefenter un cours 
ordinaire. Et treuve laid , qu'on entre- 
tienne fes hoftes , du traitement qu'on 
leur fait, autant à l'cxcufer qu'à le van- 
ter. J'ayme Tordre 8c la netteté , 

[o] ( >■ Et cantharus &• lanx , 

Ofieadunt mîhî me ) . 

au prix de l'abondance : & regarde chez 
moy exactement à la neceffité, peu à 
la parade. Si un valet fe bat chez au- 
tniy : fi un plat fe verfe , vous n'en fai- 
tes que rire : vous dormez cependant 

[o] J'aime à voir les plats fi. nets & les verres 
iî bien rincés 9 qu'on pulife s'y mirer. Horaî, L» 
2. £pift« V. ^ 23 j 2^. 

Hiij 
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q^e Mon&ur langear^ç fiM|ilbiit« 
d'hoûcU ipn faiift , pour yoftne tçaiâlç:* 
SD£nt4il loidemaiii; J*ai pasic. fi^^VI 
mej. : Ne laiiîknt paa en geiiend d^eBi; 
jiner» combien c^eft im4onT«mnfcmcnt 
a certaines Nature» , qp'ua meûlage 
laifibl^^ pzofpere , cojMtaift. par ni 
oïdxçièigfi:. Êt.ae voulait atucherè 
U dhoie >.i]|e& projpcea escevR fie isic<»H 
venienta : ny detdire Platon (8) , qui 
eftime la plus heureufe occupation à 
chafcun « fairetfes faxtuuUers a^akn 
fini injufiics. Quand je voyage, je n*af 
àpenfer qu^àjnoy «. Se à l-emploiâe dé 
mon argent : cela fe difpofe d*un feul 
précepte. 

Il efl requis trop de parties a amaf* 
fer : je n'y entends rien. A defpeijdre, 
je m^y entends un peu , & à donner joui 

(S) *Oti /m«» te» w^tç^oy in» i» T^jSia» To TiëVfn 
4rp«^Tt/r. Lettre jx. à Archytas, Il n'y a pat 
dans ces paroles la reftriotioa > fans inpfiice s 
mais Montagne e(l autorlfé à la fupplcer par 1* 
nature même de la chofe , de à caitfe des louan- 
ges que Platon donne enfuite à la probité du Phi- 
lorophe auquel il écrit» Je dois ctm note d iS^ 
Barbcyract 
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s^. i ittà dcfpenfe : qui eft de vray fon 
— principal ufage. Mais je m'y entends 
^ trop ambitieufement , * qui la rend in- 
^' egallc & difforme ^ & en outre immo- 
E2C derée en l'un 8c l'autre vifage. Si elle pa- 
J^' roift , fi elle fert , je m'y laifTe indifcre- 
^ ' tcment aller : & me reflcrre autant in- 
•^' difcrctement , fi elle ne luyt, 8c fi elle 
=c*; De me rit. Qui que ce foit , ou Art , ou 
f Y Nature , qui nous imprime cette condi- 
^0^ i tion de vivre , par la relation à autruy , 
j^f nous feit beaucoup plus de mal que de 
* ^^ biéh. Nous nous defraudons de nos 
^c * propres ûtilîtez, pour former les appa- 
rences à l'opinion commune. Il ne nous 
cbaut pas tant , quel foit noftre eftre , en 
nous & en effeft , comtne quel il foif , 
en là cognoiffance publiqujc. Les biens 
nicfmes de refprit,8c la fageffe,nous fem- 
Mçntf^ns fruiQ, fiellen|eftjpuyeque 
de nous , fi elle ne fe produici: à la veue 
& approbation eftrangere. Il y en a, 
de qui l'or çpulle à gros boulHfçns , par 
dei lieux foufie»aine, imperceptible- 

* Ce\mU rend inégale, &c, 

H iv 



ment : d'aitresTeftcnden 
& en feuilles : fi qu'aux 
valent efcus , aux autrcî 
le monde eftimant l'emp 
leur , felcn la montre. 1 
rieux autour des richeffe 
rice. Leur difpenfation 
libéralité trop ordonnée 
elles ne valent pas une * 
folicitude pénible. Qui 
defpenfe jufte , la fait ei] 
trainte. La garde , ou Ve\ 
de fo7 chofes indiffèrent 
nent couleur de bien oi 
félon l'application de no: 
L'autre caufe qui me 
promenades , c'eft la < 
aux mœurs prefentes d( 
je me confolerois ayféi 



* Attention, — Dti latin 
^regarde» être attentif. Mor 
iferranct : en quoi il n'a pas im 
«e fe font jamais avifcs de fair 
centre. Peut-être qiie le mot 
tanct lui a donné occafîon d etr 
yerrfl7ice,q:ii lui a paru tout au 
principe la l^incfiie Franjoife f< 
plie de baibarifmesf 
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corruption, pour le regard de Tintc- 
refi public : 

[p] I I Pejoraquefacula fari 

Temporibus , quorum fceleri non imniût tpjà 
Nomen j ^ d nullo fofuit Natwra métallo t 

mais pour le mien , non. Pen fuis en 
particulier trop prefTé. Car en mon vpi- 
finage , nous fommes tantoft par la 
bogue licence de ces guerres civiles, 
envieillis en une forme d*efiat fi def- 
bordée, 

([q] Qmj^vhifasperfimatçuerùfas.) 

qu*à la veritë , c*eft merveille qu'elle fe 
poifle maintenir. 

[r] Armati ttn&m extrccia , femperqut récentes 

[p] De la corruption , d'n-j«, de noftre fiecle 
fni êft plut barbare âc plus dur que le fiecle de 
ftr : les crimes ^'il nous fait voir , ne pou- 
vant être exprimés par aucun des métaux que 
la Nature a produits* Jm^enal. Sat* lit)* vf» 2.%^. 

S]] Car le Jufte ic l'Injufle y font confondue 
emble* ViRG. Gtor^. L* I. vj, 504. 
1^ [rj On eft tout arme en cultivant la terre* 9c 
l*on ne penfe qu'à vivre de rapine 9 * ^ ^^'^^^ 
toua-ks iours.de nouveatix pillages» VIRG. 

Hy 



quelque affiette qu on 
s-appilent.& Ce rangent 

& s'entaffant : comme 
unis qu'on empoche la 
vent d'eux-mefmes lai 
aie,&s'emplacet, le 
autres : fouvent mieu^ 
leseuftfceudifpofer. J 

fit un amas des plus 
nies 8c incorrigibles q 
& les logea tous en 
leur fit baftir , (>) < 
nom. J'eftim<^ 9fi'^^ ' 
ces mèfme,un.ecor 

«une eux » 8c "«« < 
focicrt.Jevots, no 

trois, ou cent; ma 
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Il cft pour moy la pire efpece de vi- 
;s , que je n'ay point le courage de 
s concevoir fans horreur ; & les admi- 
, quafi autant que je les detefte. L'e- 
ircice de ces mefchancetez infignes » 
>rte marque de vigueur & force d'à- 
ç, autant que d'erreur 8c defreigle- 
ent. La neceffité compofe les hom- 
es & les affemble. Ceîte couihire for- 
ite fe forme après en Loix. Car il en 
e&é d^auffi (auvages qu'aucune opi- 
on humaine puiife enfanter , qui tou- 
sfois. ont Qiaintenu ^eurs corps , avec 
tant de fartté & longueur de vie , que 
lies de Platon & Ariftôte fçauroient 
Lr.e. Et certes toutes ces defcriptions 
: police , feintes par Art, fe trou- 
:nt ridicules , & ineptes à mettre ea 
aôique. 

Ces grandes &. longues altercations ^ 
; la meilleure forme de Ibciete' , & 
;s reigles plus commodes à nous atta- 
fier , font altercations propres feule- 
icnt à l'exercice de noflre Efprit : 
omme il fe trouve es Arts , plufieurs 
ibjeâs qui ont leuc eflence en Tagita* 
Hvj 



Nous ne l'engendron 
Pyrrha, ou comme Ca 

que moyen que nous 
ledreffer, 8c ranger d 

ne pouvons gueres le 

couftumé ply, quf 'î 
tout. Ondemandoits 

avoit eftably les mei 
avoit peu aux Athen 
lefpondit-il, de celle 
ceues.Varros'excufe 
Que s'il avoit tout de 

de fa Religion, il 
croid. Mais , eftant 

(lo) ?luta.rqu€, dantli 
Ay.Ver«ondMmyor. 

(„) U .paff»?' «'*.,^i! 
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«: 4iia félon Tufage, plus que lelon 
itfuce. 

Non par opinion , xnais en vérité , 
'excellente & meilleure police , e& à 
liafcune Nation, celle foubs laquelle 
Ile s'eft maintenue. Sa forme ^8c çom« 
nodité eflemielle defpend de rufage» 
tous nous defplaifons volontiers de la 
ondition prefente : M^ je tiens pour* 
mt , que d*aller defirant le comman- 
ement de peu » en on Eftat Populaire : 
u en la Monarchie , une autre efpece 
e gouvernement , c'efi vice ^ folie. 

Aymë TEftut ter que tu le voit c^c. 
S'il cft rpyatj ayme la royauté: 
S'U eft de peir ou bien communauté t 
AymeTaufli ; eu Dieu t'y alâiâ naiftre^ 

înfi en parloit le bon Mdnfîeur de P}r 
^c 9 que nous venons de ; perdre : ^^n 
Tprit fi gentil > les opinions fi lames, 
s mœurs fi douces. Cette perte , 6c 
lile qu'en meûne temps nous avons 
lAe de Monfieur de Foix^.font perdes 
jportahtes à noftrc Couronne.' Je' ne 
îiy Wïêàcà ja,ï;i»nife ^cquoyf^t^t 



170 Essais de Moktaignb, 
tiîcr une autre couple , pareille à cei 
dcuxGafcons, en fincerite' , & en fuffi- 
fance , pour le confeil de nos Roys^ 
C'eftoyent âmes diverfemenr belles , & 
certes félon le fiecle , rares & belles ,- 
ehafcune en fa forme. Mais qui les avoit" 
logées en cet aage , iî defconv^nable» 
& fi difproportionnécs à noftre cornip^ 
tion , & à nos tempeftes ? 

Rien ne prefle un Eftat que rinno— ' 
viatîon, le changement donne fewl for— 
nie à rinjuftice, 8c à la tyrannie. Quancf 
quelque pièce fe démàncfee , on peut' 
Teftayer : on peut s'oppofcç à ce que 
talteration 6c corruptioa naturelle à 
toutes chofes , ne nous eiloigne trop de 
nos commencemens & principes; Mais 
d'entreprendre à refondre une fi grande 
nialfe , & à changer les fondements 
d'un 15' granii baftiment , c'efi: à faire à 
ceux qui pour defcraiTer effacent , qui 
veulent amender les deffauts particu- 
liers , par une confufionuniverfelle , & 
guarir les maladies parla mort : [ f ]Woîr 

Ul 9"^ ne rongent point tant à cha^içer le 
CTouvernemcnc ^'à le détfutrc* Çi$, De Oftç«. 
X*» II* cap. j. 
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tiifif cammmandttrum quâm evrrtenda" 
nm rerum euvidi. Le Monde ctt in- 
epte à feguanr : H eft fi impatient de 
ce qui le preflè , qii*il ne vîfe qu'à s'en 
defiàire, (ans regarder 1^ qtxel prix. Nous 
voyons par mille exemple», qu'il k 
goarit ordinairement i fes defpens. La 
dcfcharge du mrf yrtfëtit , n'eft pas 
pjaTtfon , s4l nY a eh général amen- 
dement de condition. La fin du Chi- 
rurgien , n'cft pas de faire mourir la 
mauraife chair : ce n'cft que Tachemi- 
ntment de (a cure : il regarde au delà , 
d'7 foire rcnaiftre la naturelle , 8c ren- 
dre la partie à fon deu eftre. Quîcon- 
qnc propofe feulement d'emporter ce 
qui (i 2) le mafche , il demeure court : 
car le bien «e faccede pas neceffaire- 
ment aii mal : on autre mal luy peut 
faccedef ; 8c pire. Comme il advint aux 
tueurs dcCcfar, qui jcttercnt la Chofe 
hiblique à tel poinô , qu'ils eurent à 
k repentir de s'en eftre meflez.. A plu- 
SeuTf depuis » juives à nos fiecles ^ U 



17* Essais de -Momt aiguë, 
eft advenu de mefmes. Les François 
mes * contemporanées fçavent bien 
qu'en dire. Toutes grandes mutations 
efbranlentr£{lat, & le defordonnent. 
Qui viferoit droit à la guarifon , 8c 
en confulteroit avant toute œuvre, fe 
refroidiroit volontiers dy mettre la 
main. Pacuvius Calavius corrigea 1^- 
.vice de ce procéder , par un exemples 
iniîgne. Ses concitoyens eftoient muti— *■ 
nez* contre leurs Magiftrats : hxj per— — 
fonnage de grande authorité en la villes 
de Capoue 9(13) trouva un jour moye 
d'enfermer le Sénat dans le Palais : 
convoquant le Peuple en la place , le 
dît : Que le jour elloit venu , auquel ecr^a 
pleine liberté ils pouvoient prendras 
vengeance des Tyrans qui les avoyeis.t 
C long tems oppreflez , lefquels il t&— 
noit à fa mercy fculs & defarmez. Fut 
d'advis, qu'au fort on les ti^aft hors, 
l'un après l'autre : & de chafcun on or- :^ 

* Contemporains, ditron aujourd'hui* "^-^ 

(13) Voastrouverei tout ceci dantTiteLive; i'. 

L. XXIII. c. ij , iij, de touché» à non avLi > d« V 

vaiade naicre* 
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tonnaft panicalieiement : faiiant fur le 
rliampy exécuter ce «fUi en feroit decre* 
é : potinrea anffi que tout d*un train 
Is adviMènt d'efiablir quelque hom- 
ne de bien , en la place du condam- 
lé : affin quelle ne demeuraft vuide 
i*0 Acier. Us n'eurent pas plutoft 0U7 
; 1 4) le nom d*an Sénateur , qu*ii s*efle- 
ra un cry de mefcofitememetit uni- 
rerfel i rencontre de luy : Jtf vois bien » 
lit Pacuvius , il faut démettre cettuy 
ryz e'eflun mefchant : aytmi-en un bon 
m change. Ce fut un prompt lîlence : 
tout le monde ie trouvant bien empc£- 
clié au choix. Au premier plusefFrrn- 
fcé qui dit le fien : voila un confente* 

(i4> Uln auiitum tfl ntmen ; maîum tf imfro^ 
frnn pro ft ruifqiu clamare , ^.fitppliciç digmtm^ 
Tune Pacuvius , Video quar fententia de hoc fit 
data* Eiicirur pro xnalo atqiic iinprobo. Bon m 
Sênatorem 8c iuftiim eligrite. Primo fUentrum trct^ 
ÎM^pH porioris Jùbjiciunii : dfinie çuiim aW ws • 
omiffj verecvjiiid ruemptam nominijjtt , muho 
major et^emplo cUÎmor onebarvr , &c. — Hce 
néutto mqgis in fecvttio ac t^o cîtaro Stn^ror^ 
famm eif- ^^.'hti'illabî hùmines \ naiiSirr.im 
moacite malkh mxxhnè tpUriéik dicenns fjfi\ 
ne. Ur. UXIIÏ. c. iiî« 



S'eftantsinutikment laflez à ce tr< 
iU commencent, qui deçà, qui d 
fe dcfrober peu à peu de Taffera 
Rapportant chafrun cette refoluti 
fonaimi» quelle plus vieit 6c imeu: 
n^H mal eUroiisjours plus fupp.ori 
qme H mal récent ôe ino^p^rm^r 
Pour nous voir bien pifeufc 
agites, ( car que n'avoDfr^outÉ 

Et] Eheul cicatrîcum t^fcelerîipuiet, 
• Fmtntmqui: çâi noî dura, refitgimuà 
JËtaf^f ^uUintaÛttmwfalH 

fft] Dca guerres Inteftmes ! dça ptsui 
tiuitef ! nof freret malTacrés ! Dipux x 
qrreur! Bar-bare*qne nousroiDniet(ju4c(]U 
mes avons^qoqs eu hoate i' Y e(L a-t-il auci 
• exécrable que iroui n'ayons commis? La < 
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liftimui i unâM mianus Jumitui 
( ij) je ne vay pas foudain me rcfolvanf, 

Iffa Ji vtlit Sajus , 
Servsn jrorptt nêa potefi hanc familîâm» 

Nous ae fommes pa$ pouitant à l'ad- 
venturft » à nofiie dernier petiode. La 
con&rvation des Efiats eft chofe qui 
Tcay-femblablement furpaâe noilre in- 
telligence. Ceii, comme dit Platon, 
chofe puiâànte , & de 4ifficilc diiTolu- 
tion , qu'une civile polipe. : elle dure 
fouvent contre des maladies mortelles 
Ce inteftines > contre Tinjurq des Loix 
înjuttes , contre la tyrannie , contre ïo- 
débordement & ignorance des Magif- 
trats , licence 8c fedition des Peuples» 
En toutes nos fortunes , nous nous com- 
parons à ce qui eft au-deiTus de nous» 
& regardons vers ceux qui font mieux : 

(15) Je ne dis pas tPàb^ri d/cîjîvement, fy d^vn 
ton de Prophète : Non quand la DédOTe Salus vou- 
droit cUc-nicme faûvcr cet Etat , clic ne pour- 
roit en Tcoir à b«iit* TcrcRt% Adelph* Aâ» IV*- 



& en *°'"'nes 
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^ qtfils peuvent en ce genre. Il com- 
prend en foy toutes les foimes 8c ad- 
'cntures , qui touchent un Eftat : tout 
e que Tordre y peut , & le trouble , 8c 
heur, 8c le malheur. Qui fe doit de- 
ifpérer de fa condition , voyant les fe- 
oiiffes 8c mouvements dequoy celuy- 
fut agité , 8c qu'il fupporta ? Si Teften- 
le de la domination eft la fante' d*un 
ftat, dequoy je ne fuis aucunement 
advis ( 8c me plaift Ifncrates , qui 
ififttit Nicocles , (17) non d'envier les 
rinces , qui ont des dominations lar- 
5s , mais qui fçavent bien conferver 
îUes qui leur font efcheiies ) celuy-là 
e fut jamais fi fain , que quand il fut 
: plus malade. La pire de fes formes 
ly fut la plus fortunée. A peine recog- 
oift-on l'image d'aucune police, foubs 
îs premiers Empereurs : c'eft la plus 
orrible 8c la plus efpeffe confufîon 
u'on puiffe concevoir. Toutesfois il la 
ipporta: 8c y dura, confervant, non 

(17) ZnXv /UN tkç /ui>iriiv «?p;tMf .x7>»r«,;u^«f, 
txkif nSc if n'A tÇtvAfiinf Xfn^AfAtyuç* Ifocrat* ail 
^nco€lem , p. if* 
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478 Essais de Montaigm^ 
pas une 'Monarchie , refferrée en fcs li- 
mites y mais tant de Nations , fi diver- 
fes y il efloignées » fi mal dStédQBàkir 
fi defordonnément commanâto Sçifl- 
joftement couquifes. 

£»] . . , n m ffèc Geaabia ilUs 

0)mnufâat wpopidum ten^ p^Ugiffitgot^^ 

Tout ce qui1>raf)Ûe né toaglbepas. La 
contexture d*«n.ii grand corps liait 'i 
jplus (l'un clou. U tient mdkxtt par fi>a 
antîquitif, cgmriielesvi^uxfafiftyjfurirt^ l^' 
i^uTquels r^a^a defrobé; le piÀ4r> f^ \^ 
irpufie Se j[^ ojçnient , qui ;poiictaS)^ U 
i^kent & & foiUUenneat en ieiur picK* \ 
pre poids, ^ 

[t] «..M*^ Necjam validk ràHdhMSIueftm , 
FoodertmAfiioefi* 

: iDavahtage'Cien^ftpasbtonpnicedî^ ^ 
Je recogooiOns ibuieraent le&sûac 8cl^^ 

^ [zj Sau ^.nela fbrtttire infptiic à aanme nt, '^^ 
tlon Te delTein de ruiner un peuple û puUTant Âii^ 
mer & fur. terre. Luçan. L» !• ^^ u* - 

.' [a] CotAtne nh ^rand. arbre gui ne ten^iiir 
l^tjf à là fetrt par iÇsïaàfiïeV,' tçi lounent pair I» 
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foffé : pour juger de la feureté d'une 
nace, il faut voir, par où on 7 peut 
'Venir, en quel eftat eft raflàillant. Peu 
de vdflêauz fondent 4c leur propre 
poids , & fans violence eftrangere. Or 
tournons les yeux par tout , tout crouUe 
autouï de nous. En tous les grands 
&âf$ , fost de Chrefttenté , foit d*air- 
icufs 9 tpf^ nous cohnotnonSy regar- 
dez-y , VOUS y trouverez une évidente 
mçnafle de changement de de ruine : 

[b] Et fitë fm UUs iOMtOnêia j forqut ftr 

f/7Nlff 

les AArologues ont beau jeu , à nous 
advertir, comme ils font, de grandes 
altérations, & mutations procbaihes : 
leurs devinations font^refiêntesSt paK 
paUesy il ne ïautipas aller au Ciel p6vtt 
cda^Notts nSavons pas ftâlement k^h- 
m confolation^ de cem ibcieté uiliver- 

[b] Us oftt zM leur embarras, & un pareil 
ùUf;t les aieQ«ce toiu* ^— * I>M»qael^uef édi- 
tions "de Monugnc j»a fi iofUié mal àj>fopOs et 
vti9 à Virgile.* Il a tout l'air d'zYoifiéiié^hhA' 
5ué par un Mo4jeraep 
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felle de mal 8c de menafle : mais en- 
core quekiue efperance , pour la durée 
de nofire Eâat : d'autant que naturel- 
lement , rien ne tombe , là où tout tom- 
be. La maladie univerfelle eft la fanté 
particulière. La conformité eft qualité 
ennemie i la difTolutiom Pour moy , je 
n'en entre point au defefpoir, 6c me 
femble y voir des routes à nous (auver : 

[c] Deus hœcfûrtaffe benignâ 
Reiucet infedem vice» 

Qui fçait fi Dieu voudra qu'il en ad- 
vienne , comme des corps qui fe pur- 
gent 6c remettent en meilleur eftat, par 
longues & gricfves maladies : lefquel- 
les leur rendent une fante' plus entière 
& plus nette , que celles qu'elles leur 
avoient oftée ? Ce qui me poife le plus , ^ 
c'ell qu'à compter les fymptomes de f 
noftremal, j'en vois autant de naturels, f 
& de ceux que le Ciel nous envoyé, fic / 
proprement fiens, que de ceux que nof- 

[c] Dieu voudra peut-te« encore rcipcttfe 
le« chofcs en bon état. H$rat. Epod, L. VI, Od. 
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defreiglement, & Timprudence hu- 
ine y confèrent. 11 femble que les 
tes mefmes ordonnent , que nous 
>ns aiTez duré , Se outre les termes 
linaires. EtcecyaufEmepoife, que 
plus voifîn mal qui nous menace ce 
& pas altération en la mafle , entière 
folide , mais fa diflipation 8c divuU 
1 : Textreme de nos craintes. 
Sncores en ces rêvafleries icy crains- 
a trahifon de ma mémoire , que par 
dvertance , elle m'aye faid enregif- 
r une chofe deux fois. Je hay à me 
qgnoiilre : & ne retafie jamais * 
énvis ce qui m'eft une fois efchappé. 
je n'apporte icy rien de nouvel ap- 
ntiiTage. Ce font imaginations corn- 
mes : les ayant à Tadventure con- 
les cent fois , j'ay peur de les avoir 
ja enrollée^. La rediébe efi par tout 
luyeufe, fut- ce dans Homère: Mais 
; eft ruineufe , aux chofes qui n'ont 
une montre fuperficielle & paiTa- 
€• Je me defplais de Tinculcation , 

Qu'à contre-cœur, 

tome yni. l 



en gênerai: ce reaiieguer tousjoi 
nouveau les arguments ôc raifons 
niunes fie unîverfelles. 

Ma me moite s'empire cruell' 
tous les jours : 

Aremcfiimt traxtrim, 

Il faudra dorefhavant (car Dieu : 
jufques à cette heure, il rCcn eil f 
venu de faute) qu'au lieu que Ics^ 
cherchent temps & occafion de 
à ce qw*ils ont à dire , je fuye à it 
parer ï de peur de m'attacher à qi 
obligation » de laquelle j*aye à d 
«te. L'efbre tenu & oblige me 
voye ; & le defpendre d'un fi 
inftrument qu>ft ma mémoire* 



[dj Commt fi hriiljnc de folf î'c ifle M 
traicî de Teau afTo^pjfïatite dû fleuve d 
Harar. Epod* I* Od, liv, vf 3* 
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Ibjamais cetctfHiftoire,rque je ne m*en 
oftnce» d*un. xeflaiitjjnenc propre 6c 
naaiiel,/1«fnc«ft^}KCu(ë de conjura- 
tion^ eontrçtAiexaiidfCsie jourqu*iI fut 
men^ enfila -p^fearce- de- Tarméey fui- 
vantrk-coyftiuae ,» pour efûe otiy. en fes 
deffencet',-;iv:oiv a;n (a teâe npe haran- 
giitf eâudi«e^«dela^]oUc (LB).tout he- 
fita^^t iç bégayant il prononça quelques 
paroUf»« Comme iÛs trou&loit de plus 
en plus V cependant qu'il luâe avec fa 
mémoire » & qu'il la* retafte , le voilà 
dttcgé &€st^é à.cçups dépique ,- par les 
Soldats, '^uiluyeûoyent plus voifins: 
le teo^ntlipour convaincu. Son eAonne- 
nentâé-fonfilenoeieut. iervit de con- 
feflion. Ayant eu-en prifon tant de loi- 
fir de Ce préparer , cen*ell:, à leur advis « 
plus k^OAemoirequi^Juy- manque : c'eft 

(iS) Q* Gurr. L. VIL c j. Hsiitant de trepi- 
dus, pauc» ex lis qu« compefuerar , protultt : ad 
Hhiinum non memoria folunt-,-' fed etiam mens* 
etim defticuit* ^llt erat dubium, quin trepida- 
tio confcie^ae indicium eiTet , non memoriz 
vitium. Itûque ex lis qui proximè aftiteranc»* 
obluâanrem adhuc oblivioni , lanceis coafodc- 
niAtt 

m 
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voi^e am chpîi^ utUiés-, can»n|8; finSth* 

Wxé, tout eu long ^ ;iuMg<^,. Im pôo- 
oipes SC/psefiq^iitions, qui iervi^t 
^ge^ecal: Se tt3fl^gn&; tpif^jpim de 
nouveau les,argujpje9tf ^ ra^ifi^l ç^qm^*: 

/Ma memoiret yempifiç.- cxveQfqpifptf ' 
tpu^lçspu»; ■ . 

[d] FocuUk hxàmmwfi àucewtiëfiampt » 
Areatefiatçt tr^mmm* 

H faudra dorefiiavant (caf Dieu mercy 
jùfques à cette heure, il n'en eft pas ad-' 
venu de faute) qu'au lieu que les autres 
cherchent temps ôc occafion de penfcr 
à ce qu'ils ont à dire , je fuye à me prc* 
pafer, de peur de m'attachera quelque 
obligation , de laquelle j'-aye à defpen-' 
dre. L'eftre tenu & obligé nie four- 
voyé : & le defpendre d'un fi foible 
infirument qu'eft ma mémoire. Je ne 

[d] Comme fi brûlant de foif î'eiiiTe bû à loag* 
traits de Teau aflToupilTante dû fleuve d'O^bC» 
'Borat, Epod* L« Od« xiv» iff*u ^ < 



LiVRB m. Chap. IX. iti 
Ajs ctttefHiftoire^'que je ne m'en 
e»' d*iHi ceftentxment propre 6c 
K.{»7Tnc€ftes ^accufé de conjura- 
oontrc Alexandre, Je jour qu il fut 
en'la prefence de Tarme'ey fui- 
i couâume ,• pour eftre oiiy en fes 
ces , iiivoit en fa te&e upe haran* 
aidîâe , tde la^idle (LS).tout he- 
Se bégayant il prononça quelques 
rfri Comme îLfe trouBloit de plus 
s y cependant qu'il lu6te avec fa 
ire , & qu'il la retafte , le voilà 
? ô^-tué à.CQUps de pique ,--par les 
:s ,-qui luy efloyent plus voifins : 
mfs^poiu: convaincu. Son e.ftonne- 
îtfonfilence-leut. fervit de con- 
. Ayant eu en prifon tant de loi- 
fc préparer , cen'ell , à leur advis ,. 
t mémoire qui luy^ manque : c'eii 

Q. Curt. L. VÎIt c )• Har^tant de trepî- 
iica ex lis qu£ compefaerat « protultt: ad' 
n non memoria folum, fer! etiam mens* 
-fticLiit. NflUi erat dubium, quin trépida- 
ifàetvtix indicium eiTett non memori« 
, Ituq-.!C ex lis qui proximè aftiterant»* 
nrem aJliuc oblivioni» lanceis coafbdc- 

lu 
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la cOtlfcîcnce qui luy bride la langue |t 
dC'luj; ôfte la force. Vrayemf^nt c*eft 
bièn^dtlt. Le lieu eiîofine, ra/ïlilanee,* 
TcTjqïcâatîon , lors mefine qu'il n'y va 
que de Fambition de bien dire. Que 
fdùt-on faire , quand c'eft une haran- 
gïic, fliii porte la vie en confequence ! 
Poi^t moy , cela mefme , que je foiî 
lié à de que j'ai i dire , fert à m*en def- 
prencTre!* Quand je me fuis commis & 
affigné entièrement i ma hielftoiife ,^ je 
pends fi fort far èllè , que je Vàccabier 
elle ^Wraye de (a charge» Autant^» 
je ih'ert' rapporte à elle, je tne me»- 
hors'dc moy , juïques ( 1 1 ) à^ffayer rta^ 
contenance: Ef me fuis veu'^'et^ttT 
jour en peine de celer la fervitade -en 
laquelle j'eftoîs entravé : Là oU mon 
dcffcin eft, de reptefenter en parlant» 
une profonde nonchalance d'accent 8c 
de vifage , & des mouvements fortuites 
& impreraeditez , comme naiifants àc* 
occafions prefentes , aymant aoffi cher 
ne rien dire qui vaille , que de montrer 

* (t9) Commi un homme qui ne fait quelle conte* 
fiance tenir» 



. LiVAB III. Chap. IX, I g^ 
'cftre venu préparé pour bien dire : Cho- 
fn meflëante , fur tout à gens de ma pro- 
feffîon : 6c chofe de trop granc^e obli- 
gation , à qui ne peut beaucoup tenir. 
L'appreft donne plus à efperer , qu*il 
ne|>Qtte. On (t met fouvent fottement 
: en pburpoinâ , pour ne iauter pas mieux 
qn*en faye. [e] Nihil efi his, qui fla^ 
eere volunt 9 tam adverfarium , quam 
ëxpeSatio', Us ont. laiflë par efcrit de 
rOrateur Curio, (xo) que quand il 
propofait. la difii^ibutioQ des pièces de 
ion. Oraifont^irn trois, ou en quatre, 
OQ le.nômbte des Tes argun^epts Se rai- 
fons , il luy advenoit volontiers, ou d*en 
oublier qaelqu*un , ou d*y en adjoqfler 
an ou deux de plus. J'ay toujours bien 
évite de tosbber. en cet inconvénient : 
ayant haï cesLpromefles & prefcriptions: 

[e] Rien n'eft fi contraire à ceux qui veu- 
lent plaire que l'idée avanta^eufe qu'on fe 
bit d'eux par avance* Gc, Acad. Qucft, L. i V, 

C;.ÎV. ' . . 

' (2o) Memorîi (CùHo) îta fiiit n;iUâ> ut aliqiio- 
ict t tria cum propoCiiiTet , aut quartum addercct 
lut terttum quaereret* Cîc* in fuo De claris Orar' 
nriluslXhtOy c*lx* 

lui 
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Non feulement pour la deffian 
nia mémoire > «lais auffi pour c 
cette forme netite -trop à l'artiftc 
'Shttfliciorà tmlitar-ss àeci^,- fiafte 
Je ihe fuis -œeshuy -pnomû ', -^e Ae . 
'àtt plus la étiatge âe-{>arlct' en^ii 
rerpeft. .Cex €^iAd«SV't.fiiAiv pu: 
fon Efcrkyoutffe W»^'â-dfttr^ii 
il éft de giiiA4 «i^vaiitUge à .oeu 
par nattire p^ovHV^iënt Quelque 
en'r^étioH. JEt,âe ms ^tti» à iai 
de mén' im<ei)«ioifi ^fc^tieiite , le 
^oins: J^faylôuirllâ'^ «ioiifaAé 
ne fçauroît fouttik aûk foodsMoe 
ceffitez 6c impornanceK. 

Laifie , i.e6teu« ^ courâ «ncc 
coup d'eflay , 6c €€ troifieme * 
geail, du' f elle de€ pie ces de ma pe 
-re. jf'adjoufte , ftiais je necotrigi 
Premièrement, parce que celuy 
liypodieijud au monde fôn ouvraj 

[f ] Les g-ens d'épce doivent avoir un 1 
& des m^ni^res plus {Î9iple£. Q^intilitn 
Ôrat« Lib« XL c* i* 

* On enteixd alfément ce que %nîfi( 
mot à'alongcail , ^uoi qu'il ne foit pa^ 



, LiTftc HL Chap. IX. 187 
* trowe apparence , qa'il 11*7 a^e plus de 
-droift. Qu'A die, s*iipeut, mieux ail- 
lelun , & ne corrompe la befongne qu'il 
t Tendue : De telles gens , il ne feudroit 
nen acheter iqu'apiès leur mort : Qu'ils 
y peafent Uen» avant que de fe pro- 
èÂre. Qnîles haAe f Monline eft tous- 
fonit «a : ûaa£ qu'à oefore , qu*on te 
met à le nenonvcHer » aÉn que Tachet*- 
tcsrsie s'en aslte les mains du tout vui- 
des, je me donne loy d'y attacber(com- 
me ce n'eft qu^une marqueterie mal 
jointe) quelque * emUeme fbpernume- 
laife. Ce ne font que fiirpoids^quine 
condamnent point la premieie forme « 
mais donnent quelque prix particulier 
à chafcunedes fiiivantes, parufie pe- 
tite fiiteililé ambfttieufe; I>eiàroatesfbis 
il adviendra facilement , qu'il fj mefle 
tfitlqm tranfpofition de Chronologie ; 
mes oomtea pcenants place lèlon lem: 
opportunité, non tous jours félon leur 

« Efnhieme » |»irt:e 4e i-t{3f •!«• Ctft It îcnt 
^ne lut 4op&^ ^^^ MoBtiiffie : SrMtrm en ce 
feas-u ed fçrec it latin» mais nulleiiitfiicfi'ai^ols 
aujoitrdiiuif 

liv 



i88 Essais de Montaigmb, 
aage. Secondement, à caufe que pour 
mon regard , je crains de perdre au 
cliange. Mon entendement- ne va pat 
tousjoors avant, il vai lecnloiit «A 
Je ne mé deffie gûeres moins dt net 
£uitafies, pour eftce {eeondetGNiïtier» 
ces , qpc premieies'c bu^iefinilâsç ^pe 
paflëc^* Nousno«s.corrige6n$4«fllite-* 
j^eniemfiivveiltscpnunenoittcoingeonir 
M$ autres. Je fuis envieiOf ^dé< aoinbiip^ 
d'ans, depuis mes premieires pubUca-^ 
tiens, ^i furent Pan s|ilk cinq i 
.quatre-vingts. Mats je fiÂ dpiite * 
.je jtois^aflâgi d*un pduc&rMoyàà.i 
>eure , Se moy tahtoft «fommes^ 
deux. Quand meilleur, je n'en puisriefl^ 
dire. Il feroift bel eftre vieil , fi notm ^ 
ne marchions que vers ramendemen'^* 
C'eft un mouvement d'yvrongne , titi&-^ 
bant, vertigineux, informe : ou (xx^ 
des jonchez, que Tair manie cafoeUc", 

(il) On appelle ainfi let paiUes oa jokà» 
^nc les enfans fe fervent dans une efpece de 
jeu que Rabelais n'a pas ouMié dans la longfae 
lifte des îeuz, auxquels Gargantua pàiTolt U nieil. 
leure partie de Ton tems* Il jouoît» di^i) , au» 
Joachces » LW« \% s^% w^ i?% 147% oi^ Ton Con^ 



LlYRl m^ CiTAP. IX. 1 8p 

blonfoy. Antiochus avoit vigou* 
nent efcript (xi) en faveur d® 
leinîe : il print fur fes vieux ans un 
party : lequel des deux je fuyviff^ 
-ce pas tousjoursfuivre Antiochus? 
avoir eftably le doubte, vouloir 
ir la certitude des opinions humai* 
iftoit-ce pas eftablir le doubte^non 
titude ; 8c promettre , qui luy euft 
i encore un aage à durer » qu*il 
tousjours en termes de nouvelle 
ion , non tant meilleure , qu^au- 
L«a faveur publique m'a donné un 

eut nous d!f que ce jeu t été nommé Jon^ 
>arce qu'autrefoif on y jouoit ordinatre* 
vec de petits brins de ioncs , ce qui fe 
e encore à S*. Lo en baflè Normandie » 
on peut voir dans ItDiâiionnaire Etymo* 
de Ménage > .qui remarque , qu'ailleurs 
ie avec des petits brins de paille ou aveo 
et bâtods d'ivoire. Junchét , dit Nicot» 
la poignée de petites broches d^ivoire dont 
s yesbattent , qu'on dit le jeu de jonchées» 
poigne ces brins de joncs pour les faire 
tous enfemble « de manière qu'ils s'épat- 
en tombant : & c'eft ce qui Ait dire à 
l^ne que Vair les manie ca/uellement félon 

Gc, Academ* Qucft* L» IV* c. nrïj» 



«im« 




titrait 

peo kmieiife ca icncofltie : Et de mon 
temps, je uns trompé, fi lespucsEf- 
crits ne font ceux qui ont gaigné le def- 
foi du vent popalaire. Gertes je rends 
grâces àdeshonnefies hommes,qm dai- 
gnent piendre en bonne paît , mes ficH' 



,(zi) Nocre fieck nous fottnh ajfil ^elqaei 
exaupU» palpables cPEcrivaîaat ^ iprçf «voir 
Jéti'aé. ce qu'ilf favoient le mieux , «at CQniâMé 
de donner au public des livres, tout pleins de 
pcnrées indigeites, ou de gaines répétitions qu'^ 
ne cxpre^ion fade & peu correâc rend touf-^r* 
fait di^ço^tai^tes. lit fe croyenc lifi^es ; &\gfft. 
i'fi monde s'apper^ oit df leur 'm^xçpa^^i 

Ce qui foit d^t KoifT qui veu^ fe çonnpîo'e» 

JeaenommeperA>ane , non plus que Montag;ne« 



3biWK% îtt.Cmn?. iX. ift 
t&rts< Il n*eâ lieu où les fautes de 
çtm ^armâent tant , qu*eh une ma- 
^ui de foyn*a point de recomman- 
>R. Ne te prends point à moy, Lec- 
, de ceUes qui k coulent icy , par 
ttafie , ou inadvertance d'autnijr r 
pie main , chaque oavrier , y a[^^ 
e tes fieiiAes. Je ne me méfie, njr 
tigraphe » ( de ordonne' i^lementf 
sfoivênt rancieiine)ny de la ponc* 
on : je fuis peu expert en l'utt 8t ea 
re. Cil ils^rompent du tout le fens ^ 
^t»'d<^ne pjeu de peine; car au- 
it ils me •dèilbhairgen^i Mais oUils 
[bftitubntunfaU^lyCommeils font 
tvent , â3 me deftoument à leur 
eption, ik me ruynéht. Toutesfoit 
.dbfenténce iCéSt'fMe-à marne-* 
r lin hohntfâblKyiARHiilééoit Irèfii* 
»ur miehne. Qui cognoiftnl'conï^ 
je fuis peu laborieux , comfnenje 
hï€t à ma mode,croira facilement p 
ic redi^eroy plus volontiers, enco- 
tant d'Effais , <me dp m'aifujetit i 
eceux-cy, pour cette puérile çot-, t 
3n. • .. • ■ •• »' "■ 

Ivj> 
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Je difois donc tantoft,qu*eftant plan* 
té (24) ea la plus profonde minière de 
ce nouveau métal, non feulement je fuis 
privé de grande familiarité, avec ^en»^ 
d*autres mœurs que les miennes : Se 
d'autres opinions , par kfqnelles ih^ 
tiennent enfemble (ij:)'d'an nceud, qo^ 
commande tout autre nœud. Mais en- 
core je ne fuis pas (ans hazard » parmj^ 
ceux â qui tout eft éfgalementloÂîble 7 
& defquels la pluspart ne peut empirec^ 
sneshuy ion marché vers nofire jufticer 
Doh naifi Textreme degré de licence» 
Comptant toutes les particulières dr- 
conftancesqui me regardent, je ne trou- 
ve homme des noftres , à qui la defiènfe 
des Loix, coufte , & en gain ceflant. 
Se en dommage émergeant, difent les 
Clercs , plus qu'à moy. Et tels font bien 
les braves , de leur chaleur 8c afpreté » 
qui font beaucoup moins que moy , en 
jude balance. Comme maifon de tout 
temps libre, de grand abord,8c officieu- 

(24) Au milieu de ee gue cejîecle a de fbts cqtz 
ils) Cebit de la Religioiu . .j 
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i a chafcun ( car je ne me fuis jamaii 
liflë induire d'en faire un outil de guer- 
t : laquelle je vois chercher pIusvolon« 
iers 9 où elle eâ le plus eiloignée de 
ion voifinage ) ma maifon a mérité 
fiez d'affeâion populaire : & feroit 
ien mal-ayfé de me gourmander fur 
ion fumier : Et j'eilime à un merrcil* 
eux chef d*œuvre,& exemplaire, qu*el- 
î foit encore vierge de fang , & de fac , 
Dubs un fi long orage, tant de change- 
lents 8c agitations voifijoos. Car i 
ire vray , il efioit pofllble à un hom- 
le de ma ccmplexion,' d'^fchapper à 
ne îbrme confiante, & continue , telle 
u'elle fufi : Mais les invafions & incur* 
ons contraires, & altérations 8c vi- 
ifiitudes de la fortune, autour de moy» 
nt jufqu'à cette heure plus exafperé 
u «mplly l'humeur du Pays : 8c me re* 
hargent de dangers, 8cdifiîcultezin- 
incibles. 

Jefchape : mais il me defpkifi que 
* foit plus par fortune , voire 8c par 
la prudence , que par jufiice : Et rne 
sfplaîft d'efiie hors la proteâion dea 



fP4 Essais db Mohtaigmb» 
Loixy Scfoubs antre ikuvegarde que la 
leur. Comme les chofes font, je vis plni 
qti*à demyr, dé ia faveur d^autruy : qui 
eft une rude obligation. Je ne veux de- 
voir ma feureté, ny à la bonté , Se be» 
nignité des Gratids , qui s'agréent de ma 
légalité & liberté: ny à la facilité des 
mœurs de. mes predece&urs , & mien- 
nes : car qcioy fi j'efiois autre : Si mes de- 
portements éc la franchife de ma con- 
verfation , obligent mes voifins , ou la 
parenté :ac*efi cruauté qu'ils s'enpuif- 
,fent acquitter 5 en me laiiTant vivre , & 
qu'ils puiifent dire : Nous lut condonnons 
là libre continuation du Service Divin , 
en la Chamelle defamaifon^ toutes les 
Eglifes d'autour eftants par nous {i6) 
d0ferths:& luy condonnons Vufage de [es 
biens y &fa vie, comme il conferve nos 
femmes ,& nos bœufs au bejolng. De 
longue main chez moy , nous avons 
part à la louange de Lycurgus Athé- 
nien, (27) qui efloit gênerai depofitaire 

(;«) Détruites, hiiriées, 

(27) Wararque , dans Itsviet des dÎK Orateurs, 
dp9t iypVHGUS fait le feptiçnip /p. >» de la 
verfion d'Aïayot» 



4foâ9f jgi; p^ au&nté y non j^ jaec^9p»^ 

E^o^î^^ par ^c^. Ççipbiça de ga^ 

-^iàjl^tjpî^oiines oxLt (ôieiu ay^oé perdre 

i;.^p4»i"i çcùcsui; n>V^che.gw de- 

cfew que x:ç qui,m'efl:|49n.ne'., 8c ce 

pûiïrqiioy ma volonté dememre by.po» 
pothccjyiée par dit re de gratiti^e.;. Et 
iBçoJs pïos volontiers les .pSEftesqui 
feit à vendre. Je croy bien :.pouçjpçxoc*r 
cy, je ne donne que deTarg^nt rj^oms 
U-vautrc^ , je me donne moy-fluefip:?^.. 

J^e neud qui me Tient f^.J^JléOf 
d'iyjnrbeflcté, nie femble bieftjj|^içpia|j^ 
%t^ pluf poifant ^ qi^ n oft fiçlf^T]^^^ 
^ eptot'^ainAe civBc. On mej^rifo^r 
fins dpuf ement par un Notaû^ç^T.qjyi^ 
par moy. Nell-ce p:is raîron,^e ma 
çon fc i e ne e [o î t he a u c ou p p Ijlmk çitgag(ée , 



êâr 




»?ai 



f aiire,& des Loix, que de ma paroi 
fiiis délicat à robfervation de mes 
mefTes , jufques à la fuperâition : < 
fay en tous fubjeds volontiers inc( 
Aes 8c conditionnelles. A celles 
font de nui poids , je donne poids 
Jaloufie de ma reigle : eDe me gel 
& charge de fpir propre intereft. i 
ér ehtreprinfes toutes miennes 8c li 
fiyendy le poinâ, il mè femble 
jéinè-lcsprrfcry: 8c que le domu 
fcîcncc d*autruy , c'cft lej^reordc 
i'foj; Il me femble que je le proi 
quand le je dy. Ainfij*ç vente peu 
piropofitions. La condamnation c 
£^ de-moy, eft plus vifve.Sc roide 
AleffctHe des Juges , qtti rie' me 'j 
lient que par le vifage de Toblig 
commune ; * reilreinte dç ma 

* Vohligatîon que ma confcîence m*împi 
Bins i'éditiOA de .15 si* dà ]é troiliéiie 



^laTMr m. Gha!^. IX. tpf 
«Bce, fhn&ttée » fie plut feveie. Je 
ft lufirhement lea.dcvoiis ftttfquels on 
cotkaSneroit , fi je nf àUois. [g] J/a^ 
im uajvéhm eji quid reSèfit ,fi^ eft 
luHtarkm, Si Fa^on n*a quelque 
vendeur de liberté , eÙe n*a pcMUt de 
ace^nyd^faonneur. : '. ^ 

[h] Qu^ tni jm €Cfft , '9iM friimuM wifè^ 



h la neceffitémetire , f ayme àlafclieir 
volonté : [il i^uia quic^uid imperh 
fitpr^'exigenti.magts 9 qùamffafidiitù 
Ciftum refertur. feti fçay qiu ft(;J;vcDt 
tt air^ jnfquesàrinjuflice : dùniient 

vu t]t plus finit ^ phts fédère. L* tour qu'il « 
il depaU pour dire la même chofe» eft un peu 
lit vif y mais peut- eue au/E un peu moins clair» 
M Quelque bonnequ'ime aâion fott en ellë- 
Bne 9 elle ne peut être jufte à l'égard de celui 
i 1a fait» que lorfqu'il s'y porte volontaire- 
eit» (Se de Offic. L. I. c. ix» 
[h} Je ne fais guère volontairement It» cb^i^ 
I à quoi Je fuis obligé. Trrriif. Adelpb. Aâ* 
U $c« ▼• s^. 44* de fédmcm.iM Mûiamt Ùtt" 
n • • 

PJ. Cv ^«a* font ce qui iifr lift de pure amèr^ 
, r9li.Mi:eftçbien pbiaoiil^;d.à celui qui i''or<> 
PBCiqH^ celui qui Vciécate» VaUn Maxime » 
iU €• \ik a^iou €•■:.'; 



«.les a^g^tjj, 
*gnitez que .'a 

/a'-Oi. quelque, 
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"flc l'attention & folicitude de 
'o)onté au dedani': [k] Ejl fru" 
tjuftinerettt curÇumyfic impettnn 
oientis , laquelle j'ay trop urgente 
?flante,ohjem'ad^onne: aumoins 
un homme , qui ne veut eltre au- 
nght éri préffé'. Etme fcrt cette 
agerie , de quelque jco^platibn , 
iiperfeAîons de ceux qui me t'ou- 
:. Je fuis bieti 'dcfplaiiant qu'ils 
aillent moins : mai» tant y a , 
*en efpargne auffi quelque chofe 
)n application 8c engagemeâtien- 
2UX. J'approuve celuy qui ayme 
s fon enfant , d'autant ^*il eft ou 
-ux ou bofTn : £t no» feulemeot , 
1 il eft maUcieus, mw a^vffi quand 
iTudfcjSuwux ôc mal >n2iy (I)jeu 
e en AnAt)«tU'C#la de fon pr^, 
tmatioAioatureUe ) , |>ourrett (|u'il 
rte en ce rc&cidi&ment , avec 
cation , & jufticeexaâe. En «noy. 

Un homme prudent doîffavoîr trdd^ref 
r 4^ (pn «imiûG c«oui&e l»Ç>Hgue <te ifoii 
. OV. de^'AxpicU.' Çi^fvîj. , , ; ; 



202 Essais DE Mchtaigh,' 
pluj^ fort ;, Se encore^ en fbrtMii' 
y trouver de quoy me ûuisfaire 



iwuufiw Dans la fuite U m>uT* boa 
idpper plus nettemenc fa penfée dé cCc 
re , Jt mê cultive Gr en courage qtn i 
fcfit , 6» incorts tn fortune *■ four y trom 
mefatisfaire^ quand ailleurs tout m^ahsn 
Cet éèlatrcîflTcment roè pàrùf d'abord 
fritole ;d^)€(it une^aflWldttgUe NtfCfe 
tifi<^ ma- critique « ea déchrum: pouna 
fin, queji / oft rrqùï'^ii; CffTf cririçz/e rrc 
jff confentoiscu'ellêfîh Ininmeielaprûck 
preffion des Èj[ais de Montagne, Enfin , 
relire ma note avec une nouvelle attci 
me ïuis apper9ii tout d'un coup qu'elle 
mal fondée ; & que la penfée de Mon 
très'jurte , malgré le tour peu qaïun 
pris pour l'exprimer. Jrme cultive 3 < 
courage quiefl le plus fort, c*eft-a-dire, 
„ verrue du côté du courage, la fouve: 
,) fource d'un homme vertueux, en ir 
„ rant d'avance aux accidcn-s les plusf 
«, foutenir avec fermeté J'cxi'l, la prifc 
mort même , ut pipiens t.ui in pace ap 
ma hello. — — Je me cultive tncf^re J 
la fortune pàur trouver dec^voi mefarisfai. 
ailleurs tout' m'ahandonner oit : „ Et jet; 
„ me mettre en crat , fuppofé que la 
9, vînt à me dépouiller de tout ce qu 
„ monde, de me pail'er abfolument di 
9, d'autrui , de me fou-.^nir , de m'ci 
„ moi-même par mon travail & par m< 
„ trie. „ C*eft-là vifiblement tout ce q 
tagnc a voulu dire. Je n'avois , pour n: 
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Ueurs tout m'abandonneroit. Elcus 
ippias ne fe fournit pas feulement 
3 fcience , (50) pour au giron des 

lincre > qu*à refléchir an peu fur te qu'il nouf 
ote immédiatement après du Philofophe Hip- 
tiftt Se Cur l'application qu'il s'en fkit à lui* 
ème. HippiaSj 4i&il» -^"^ fut curieux d^ap^ 
Jtnire âfairtja cuifine br fin poil, fis rohes , 
s fôuliers ,fis bragues j pour se fonder en 
ix^âJitaiU iu'UpoumaiCi Cr foufiraire auficours 
roMger» Et fui vantcec exemple Montagne ajou- 
\ auflîtôc après : Je me connais bien. Mais il n'efi 
}al'aifi J.*imaginer nulle fi fure libéralité de pér- 
ime envers moi , nulle hojpitaliré fi franche bf 
fûtuitti fii ne me fimbla^ dijgratiée , tyranni-' 
Ht ^ teinte de reproche jfila necejjité n^y avoit 
miupefiri. — ^ Je ne faurois comprendre corn* 
«nt i Vi pu broncher en û beau chemin. Qu'on 
eic reproche au^ fortement qu'on voHvlra» 
nuis on ne m'en fera plus de honte que j'en 
. pour avoir déA^iiré ce beau fentiment de 
tntagne « l'un des plus nobles qu'on puiffe 
aver dans Ton livre» & qui nous donne une G. 
t idée d'un coeur véritablement généreux» Se 
le fermeté à toute épreuve, 
o) Elcus Hippias, cum Ol/mpiam veniiTet, 
ma ilia quinquennali celebritate Ludorum^ 
atuseft, nihilefTc uUa in arte rerum om- 
quod ipfe nefciret : ncc folum has artes, 
s libérales doârinx atque ingenuz contine- 
r , Geomecriam, MuHcam * litterarum 
vonem & Poëtarum , atque îUa que de na- 
erum , que de hominum moribus, qu« de 
pHblicit dicerentui: Sed anoulum quem. 



M4 Essais db ÏMqiitàigm^ ' . 
Vhikt & poBvoic joyoïl^umt'tfaMtt 
de totite autre compaignk au béfoing: 
ny feulement de ia cognoiflancc de la 
Philofophie , pour apprendre à foname 
dé fc contenter d'elle j & fe paifer viri- 
lement d€& cotnmoditez qui lujr \kn- 
nent du dehors, quand le fort l'ordon- 

haberet ^alltatm^uo tmiâusi foccot «^ulbbilu* 
éiitiiire^etf fe-ftiâïnÀnu cotifecrflè* CictâtOnr 
torc^L* TIL t* xssà]. Si du timps d^Hiypîm ih 
ita fie en Grta des lieux publiai m hr gtm dfi$ 
vreifùtFt dijlin&ion. eujjenr pffj[é îd mf II tare pJf* 
rrt de kur Wf Iwnorahîem^nr d jouer , ^a â m rifS 
faire , cêpauprt Hipjfias nur^u éréfigtédias JevM 
Oîympi^pics » hleti lom d*y retnf^nerwit apprés' 
ticngentrate^ Al cri ccmpî* aki^ cure. M(^n*âgnt 
fitjHjie iîKei Mm Vadmirûtion çn^i/ témoigne ^ifur 
les amufimfiïi du fûge Hl^^hs* Patrmut mm 
çui ne craîgnms pûint Us revers dt iafortum , It 
oui > ouire hs Mûijans de Café <m /'ojt peutj^ 
jopher trais oiï çuaxre heures y<ir j^ur/tar iet afj^ 
ns du ttmpà , av^ms des rende^^vottt conjidus cki 
de bons flour^foij , jù fou tfi ettt^ affuréde rrow^ 
des dez fe* des cartes pour jouera ^e des f^^utettih 
pêur sûffinir , riQïts apons (agetnent fuh^îmi ^ 
oecupatiçns mécatiir^es dt ce FhilofQph* Sdvttiff 
Van dt çaifr judic tellement m Trie-trac j de mt* 
nager adrohemmt de^ Mûiadors , d# s^ajfurer par 
de profendes eh/erpaiims une f^ole , d ta fAi^etf 
d'un Deux de Can/r, qu d^un Sîss de Tr^e > *<» ^ 
ad nêus /uhrUffé î'tfprîj: i:r no/ut fait pageriâ vit 
le plus ag ré&iiemem dum^nde* 



Lhrai III. Chap. IX. loj 
fut fi curieux, d'apprendre en- 
i faire fa cuifine , & fon poil, 
bes , fes fouliers , fes bragues , 
fe fonder en foy, autant qu'il 
)it , 8c foufiraire au fecours 
gcr. On joUyt bien plus libre- 
y 6c plus gayement , des biens 
mtez : quand ce n'cft pas une 
mce obligée 8c contrainte par le 
ig ; 8c qu'ona, 8c en ta, volonté, 
fa fortune, la force 8c les moyens 
m paffer. Je me connoy bien. Mais 
ft malayfé d'imaginer nulle fi pure 
lité de perfonne envers moy, nulle 
alité fi franche 8c gratuite , qui 
1 femblaft difgratiée , tyrannique , 
nte de reproche , fi la neceffité 
voit encheveftré. Comme le don- 
ï qualité ambitieufe j^ 8c de pre- 
ive , auffi eft Taccepter qualité de 
ifion. Tefmoin l'injurieux , 8c 
lieux refus , que Bajazet feit des 
its , que Ternir luy envoyoit. Et 
qu'on oïfrit de. la part de l'Em- 
r Solyman , à l'Empereur de Ca- 
le mirent en fi grand defpit.que 
ne VUL K 



%c6 Essais db Momtaigvi, 
non feulement il les refufa rudement: 
diiknt j que ny Iny nj fes Predecef- 
feurs n*avoyent accouftumé de pren- 
dre : 8c que c'efloit leur office de don- 
ner : nmis en outre feit mettre en un 
cul de fofle , les AmbaiTadeurs envoyés 
à cet effeâ. Quand Thetis, dit ArJflote, 
flatte Jupiter : quand les Lacedemo- 
âiîens flattent les Athéniens : ils ne vont 
pas leur rafrefchiiTant la mémoire des 
biens, qu*ils leur ont faits , qui eft touf- 
jours odieufe : mais la mémoire des 
bienfaits qu'ils ont receus d'eux. Ceux 
que je voy fi familièrement employeï 
tout chafcun & s'y engager , ne le fe- 
roient pas, s'ils favouroient comme 
moy la douceur d'une pure liberté : & 
s'ils poifoient autant que doit poiferà 
un fagehommej'engageure d'une obli- 
gation. Elle fe paye à l'ad venrure quel- 
quefois : mais elle ne fe diiTout jamais. 
Cruel garrotage , à qui ayme d'affran- 
chir les coudées de fa liberté , en tout 
{ens. Mes cognoiifants , âc au-deflus & 
au-deflbus de moy, fçavent, s'ils en 
ont jamais veu, de moins folUcitant» 
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rant , fuppliant, ny moins char- 
fur autruy. Si je le fuis , au delà 
lit exemple moderne , ce n'eft pas 
le merveille tant: de pièces de mes 
rs y contribuants : un peu de fierté 
elle : Timpatience di^refus : con- 
on des mes defirs & deiTeins : in- 
tté à toute forte d'affaires : Et mes 
ïez plus favories , ToyAveté, la 
hife. Par tout cela , j'ay prins à 
mortelle, d'eltre tenu n'y à autre 
r autre que moy. J'employe bica 
aent , tout ce que je puis , à me 
• : avant que j'employe la benefi- 
; d'un autre , en quelque , ou lege- 
poifante occafion ou befoing que 
it. Mes amis m'importunent e£^ 
ement , quand ils me requièrent , 
quérir un tiers. Et ne me femble 
: moin de couft, defcngager ce- 
i)i me doibt, ufant de luy: que 
gager envers ccluy, qui ne me 
t rienv Cette condition oftée , & 
autre , qu'ils ne vueillent de moy 
» negotieufe & foucieufe (car j'ay 
ncé à tout foing guecre capItaJe) 
Kij 
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bonche ce glorieux mot, qu'il a hiSé 
aux ennexnys , autant à Taymer , qu'aux 
amys. Je veux donc dire , que s'il faut 
ainfi debvoir quelque chofe , ce doibt 
eâre à plus légitime tiltre , que cduy 
dequoy je parle , auquel la loy de cette 
miferabie gtierre m'engage : 8c notid'un 
fi gros debte, comme celuy de ma to- 
tale confervation : il m'accable. Je me 
fuis couché mille fois chez moy > ima- 
ginant qu'on me trahipit & affomme- 
roit cette nuî6t là : co^ipofant avec la 
Fortune , que fuft fans effroy & fans 
langueur , Et me fuis efcrié après mon 
patenoftre : 

[n3 împius kac tAm culta novalia miles hahébitf 

Quel remède ? c'eft le lieu de ma naif- 
iance , 8c de la plus part de mes ancef* 
très : ils y ont mis leur affedlion 8c leur 
nom : Nous nous durciflbns à tout ce 
que * nous ac'coufiumons. Et à une 

[u] Ces terres û bien cultivées feront- elles 
donc la proie d'un barbare foldat ? Virg. Eclog;» 
ï. vf. 71. 

* Nous lournonf en coutume. — Qui nU 

K iij 



-"■ t"""curs maux. Le 
ont cela de pire que le 
de nous mettre cjiafcur 
guette en fa propre ma 

[o] QMimmifinim . porta 
yixquefiit tutim i 

p'eft grande extremitt 
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batterie de nos troubles 
«a jamais fon vifageeni 

«M . c «/? /a Mar,//, où ejl aUil 
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[p] TitmquoçtteeumpaM^,trepiiamfirmi£» 
dint beUL 

[q] Qtncîcf pdetm fimum Uc^ , 
Bâc iter tfi bdlU » melius fonuna dtdiffa 
Oïïhifih Eoo fedem » gelîiaqutfiè JMo • 
Srrantejçue iomot» 

Je tire par fois , le moyen de me fetmit 
contre ces coniiderations y de la non- 
chalance 8c lafchète'. Elles nous mènent 
auffi aucunement à la refolution. Il 
m'advient fouvent , dlmaginer avec 
quelque plaifîr, les dangers mortels, 
& les attendre. Je me plonge la tefle 
baiflee 9(33) fiupidemènt dans la mort, 

fq] Toutes les fois qae la fortune nous rtvic la 
paix , c'eft ici que commence la guerre. Ah que 
le fort nous eût traité bien plus favorablement 
s'il eût fixé notre demeure dans l'Orient t ou 
^u'il nous eût fait errer de lieu en lieu fout 
l'Ours glacée. Lucan. L*Uvf» iss^ 25 <1. — — • 
2JX, 252, 25«. 

(33) Pour bien comprendre le fens de ees pa- 
roles, il faut les confîderer dans le rapport qu'el« 
les ont nece^Tairement avec ce qui précède» 
Montagne fe repréiente environné dans fa mai- 
Ton d'une troupe de brigands, \ qui la guerre 
permet de commettre impunément toute forte 
de crimes. Dans cène (îtuation tousjours en dan- 
ger d'être égorgé, & par conféquent dana des' 

Kiv 



an Essais db Montaighc» 
fans la confiderer & recognoiftre , com- 
me dans une profondeur muette & 
obfcure, qui m'engloutit d'un faut, 
&m*eÀou£Fe en un iniiant, d'un puif- 
Ëint fommeil , plein d'infîpidité fie in- 
dolence : Et en ces morts courtes & 



craUttes mortelks de fe voir à toute heure i h 
merci de ces fcelerats ^ il lui arrive quelquefois 
de fe TuppoCer encre leurs maln's fentant use 
efpece de f laifir de fè veir enfin délivré par-ti 
tout d'un coup dti continuelle» angotfle» qui lui 
rendent la vie inruppor table. Plein de cet idcei^ 
ilfe plonge , dtt-il, la tête haiffieftuvidemtnt dans 
tau prqf onde & muette ohfcurH, cuir engloutit dLUH 
fûuti & Veflouje en un infant d^unpwffantfommtUt 
flein d^infipiditi tf indolence: c'eft-à-dire, qoe 
prenant enfin Ton parti il compte de fe trouver* 
' iorfqu'ily fongera le moins» dans cet état àt 
furprife & d*horreur par la barbarie de ces bri- 
gands , qui dans un infVant viendront TafTommef 
ou regorger , avant qu'il ait le tems de fc rc' 
connoitre* Les images qu'emploie ici Montagne 
.£>nt vives, mais innocentes & très- naturelles* 
On ne croiroit pas qu'un Critique équitable & 
judicieux put s'avifer d'y trouver rien à repren- 
dre. C'eft pourtant ce qu'à fait un des plus cé- 
lèbres Ecrivains de ce £ele, je ne dirai pasfiute 
d'équité a de peur de me rendre coupable àe 
calomnie en l'accufant lui même d'avoir calov 
nié Montagne , mais faute d'attention ou de 
pénécration. Voyez VArt de penftr , TrolfiefiO 
Partie » c« xizt 




lav&BlII. Chap. IX. 115 
yidentès , la confequence que j*en pre- 
V07 f me donne plus de confolation , 
que Teffeâ , de crainte. Ils difent , 
comme la vie n*eft pas la meilleure » 
pour efite longue , que la mort eft la 
meilleure , pour n'eftre pas longue. Je 
ne m*efirange pas tant de Teftre mort» 
comme j*entre en confidence avec le 
mourir. Je m'enveloppe 8c me tapis en 
cet orage , qui me doit aveugler 8c 
ravir de furie , d'une charge prompte 
8c infenfible. Encore s'il advenoit ^ 
comme difent aucuns Jardiniers , que 
ksjrofes 8c violettes naiflentplus odori- 
férantes prés des aulx 8c des oignons , 
d'autant qu'ils fuc'cent 8c tirent à eux , 
ce qu'il y a de mauvaife odeur en la 
terre : Auffi que ces dépravées natu- 
res bnmaflènt tout le venin de mon 
air 8c du climat , 8c m'en rendilTent 
d'autant meilleur 8c plus pur, par leur 
voyiinage : que je ne perdiffe pas tout. 
Cela n'eft pas : mais de cecy il en peuf 
eftre quelque chbfe , que la bonté eft 
plus belle 8c plus attrayante quand elle 
eft rare > 8c que la contrariété 8c diver* 

Kv 



fité , roîdit âc reflbrre en (07 le hiett 
faiie:8crenflainme pac la- jdoufie de 
^'oppolîtion , & par la gloire. Les Vo- 
leurs, de leur grâce , fie m*en veulent 
pas particulièrement: Ne fay-je pas moy 
à eux. Il m*en faudrait à trop de gentSr 
Pareilles confciences logent foubs di- 
verfes fortes de robes : pareille cruauté, 
defloyauté, volcrie. Et d'autant pire, 
qu'elle eft plus lafojie , plus feure , & 
plus obfcure , foubs l'ombre des Loix. 
Je hay moins Tinjure profefle que trai- 
treffe ; guerrière que pacifique & juri- 
dique. Noftre fièvre eft furvenue en 
un corps , qu'elle n'a de guère empiré. 
Le feu y cftoit , la flamme s'y eft prinfe. 
Le bruit eft plus grand : le mal , de 
peu. Je refponds ordinairement, à ceux 
qui me demandent raifon de mes voya- 
ges : ^ue je fçay hun ce que je fuis 9 
mais non pas ce que je cherche. Si on 
me dit , que parmy les Eftrangers il y 
peut avoir auIE peu de fante', & que 
leurs mœurs ne font pas mieux nettes 
que les nofires : Je refponds 'première-' 
ment , qu'il eft mal-ay fë ; 
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[rj Tam multafcdenim faciès! 

Secondement, que c*e& tousjonrs gain ' 
de changer un mauvais efiat à un eHat 
incertain : 8c que les maux d*autruy 
ne nous <loivent pas poindre comme 
les noftres. 

Je ne veux pas oublier cecy , que je 
ne me mutine jamais tant contre la 
France > que je ne regarde P a ris de 
bon œil : Elle a mon cœur dez mon 
enfance ? Et m'en eft advenu comme 
de chofes excellentes : plus j'ay veu 
depuis , d'autres villes belles » plus la 
beauté de cette cy , peut 8c gaigne fut 
mon afFeâion. Je Tayme par elle-mef* 
me , 8c plus en Ton eftre feul , que re- 
chargée de pompe eflrangere. Je Tayme 
tendrement , jufques à fes verrues 8c à 
fes taches. Je ne fuis François , que par 
cette grande Cité': grande en peuples , 
grande en félicité de fon afEette : mais 
fiir tout grande , 8c incomparable en 
variété , 8c diverfité de commoditez : 

[r] Taot le crime s^tÙ «liverfeinent multiplié 
^mi nous* ViRC» Géorg. L» h vj. fc€. 

Kvî 
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La gloire de la France , & Vun des plas 
nobles ornements du Monde. Dieu en 
chafTe loing nos divifions : entière & 
unie , je la trouve deffendue de toute 
autre violencel Je Tadvife , que de tous 
les partis , le pire fera celuy qui la met' 
tra en difcorde : Et ne crains pour elle, 
qu'ellc-mefmc : Et crains pour elle , au- 
tant certes , que pour autre pièce de cet 
Efiat* Tant qu^elle durera » Je n'aura; 
Ëiute de tetraiâe , oU rendre mes ab- 
boys : fuffifante à me faire perdre le 
regret de tout'autre retraiâe. 

Non parce que Socratesl'a diâ , mais 
parce qu'en vérité c'efl mon humetur , 8c 
èTadventurenon fans quelque excez, 
fefiime tous les hommes mes compa- 
triotes : ôc embraiTe un Polonois com- 
me un François; poftpofant cette liaifon 
liationale , à Tuniverfelle , & commu- 
ne. Je ne fuis guère féru de la douceur 
d'un air naturel : Les cognoifTances tou- 
tes neufves, & toutes miennes, me 
femblent bien valoir ces autres com- 
munes & fortuites cognoiifances du 
voifinage : Les amitiez pures de noflre 
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acqtieft, emportent ordinairement, cel- 
les aii£iuelles la communication du 
climat , ou du iang, nous joignent. Na- 
ture nous a mis au Monde libres & dé- 
liiez y nous nous emprifonnons en cer- 
tains deftroits : comme tes Roys de 
Ferfe quis*obligeoient (54) de ne boire 
jamais autre eau , que celle du fleuve de 
Choafpez , renonçoyent par fottife, à 
leur droit d*u(age en toutes les autres 
eaux: 6c aflechoient pour leur regard» 
tout le reile du Monde. Ce que Socrates 
feit fur fa fin , d*eflimer une fentence 
d*exilpire qu'une fentence de mort con- 
tre foy, je ne ieray, à mon ad vis , jamais 
ny fi cake , ny fi eftroitt^ent habitué 
en mon païs » que je le feifle. Ces vies 
celefies ont aflcz d'images que j'em- 
brafiè par eûimation plus que par affec- 
tion , Se en ont auffî » de fi eflevées , 
& extraordinaires , que par eftimation 
sneûae je ne les puis embraflèr , d'au- 
tant que je ne les puis concevoir. Cette 
humeur fut bien tendre i un homme , 

(34) Cette penfi6e efi prîTit du Traité it VE^t » 
HiHattrfuCyÇliVv* 



& qu'il refufa de fortit de pri 

Tentremife d'autruy ^ pour ne c 
aux Loix en un temps qu'elles 
d'ailleurs fi fort corrompues: Ce 
pies font de la première efpecc 
Bioy, De la féconde , font d*au 
je pourroy trouver en ce mefi 
fonnage. Plafieurs de ce* rares 
pi €5 ûirpaiTent la force de mon 
mais aucuns lurpaiTent encore i 
de mon jugement. 

Outre ces raifoiîs , le vojc 
fcmble un exercice profitable» j 
a une continuelle exercitation, i 
Guer des chofes încognues & no 
Et je ne fçache point meilleure 
comme j'af dii^ fouvent , à façc 
vie j que de Iny propofer inceffi 
la diverfitëde tant d^autres vies 
fies, & ufances: 5c liiy faiie 
une £ perpétuelle variété des fc 
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nfcflre nature. Le corps n'y e&ny o fîf 
ny travaille' : 8c cette modere'e agitation 
le met en haleine. Je me tiens à cheval 
fans démonter, tout choliqueux que je 
fuis , Se fans m*/ ennuyer , hui6); 6c 
dix heures. 

[f] Vins ultra fonemque Jme^a^ 

Nulle iaifon m'eft ennemie , que le 
chaud afpre d*un Soleil poignant. Car 
'^s (3J) ombrelles, dequoy depuis les 
anciens Romains Tltalie fe fert , char- 
gent plus les bras, qu'ils ne defchargent 
la tefte. Je voudroy fçavoir qu'elle in- 
duftrîe ç'eftoit aux Perfcs , fi ancienne- 
ment , & en là naiifance de la luxure , 
de fe faire du vent frais. Se des oui- 
brages à leur pofte , comme did Xeno* 

[f J Au de-U des forces ordinaires aux gens 
4e mon âge. ViRG, ^ncid. L. VI. vf. 114. 

(3S) OMBREltE, parafai, Dîâion. EtymoK 
dt M'mage , qui après avoir cité ce que Monta- 
gne dit ici des Ombrelles , remarque qu'Omhrelle 
vient du Latin Umbella , diminutif à'Umlra. 
*— Quant au mot Umheîla , vous le trourere* 
emplo^yc pour fignifier u» Parafai , dans le titre 
de TEpigr^amme vinçt-huiticme du quatoriieme 
livre de MartiaU 
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jamais cheval ne m'a failly , quî a fceu 
faire avec moy la première journe'e. Je 
les abreuve par tout , & regarde feule- 
ment qu'ils ayent affez de chemin de 
tefte pour battre leur eau. La pareiTe 
à me lever , donne loifîr à ceux qui me 
fuivent , de diûier a leur ayfe , avant 
partir. Pour moy , je ne mange jamais 
trop tard : Tappetit me vient en man- 
geant, & point autrernent : je n'ay point 
de faim qu'à table. 

• Aucuns fe plaignent dequoy je me 
fuis agréé a continuer cet exercice , ma- 
rié , & vieil. Ils ont tort. Il eft mieux 
temps d'abandonner fa maifon , quand 
on Ta mife en train de continuer fans 
nous : quand on y a laiffé de Tordre qui 
ne démente point fa forme paffé. C'eft 
bien plus d'imprudence , de s'efloîgner, 
laiflant en fa maifon une garde moins 
fidèle 9 & qui ait moins de foing de 
prouvoirà voftre befoing. 

La plus utile & honorable Science 8c 
occupation à une mère de famille , c'eft 
la Science du mefnage. J'en voys quel- 
qu'une avare, de me&ageres» fort peu. 



prins, je requiers d'un. 

audeffusdetouteautr 

OBConomique. Je l'en 

luy laiffant par mon 

gouvernement en mî 

defpitenplufieursme 

revenir mauffade & t( 

tracas des affaires er 

Madame cft encore ; 

attiffer , en fon cat 

aux Roynes : encori 

ridicule & injufle , 

nos femmes foit en 

fueur & travail. U i 

puiffe, àperfonne, 

fes biens plus liqui 

quiète 8c plus quiti 
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cette abfence : je ne le crois pas. Au re- 
bours , c*eilune intelligence , qui fe re- 
froidit volontiers par une trop conti- 
nuelle afiiftance,& que TaiEduité blefTe* 
Toute femme eftrangere nous femWe 
honnefte femme : Et chafcun fent par 
expérience , que la continuation de fc 
voir ne peut rcprefenter le plaifir que 
Ton fent i fe defprendre , & reprendre 
à fecoufles. Ces interruptions me rem- 
plifTent d'une amour récente envers les 
miens , 6c me redonnent Tufage de ma 
maifonplus doux: la viciiEtude efchauf- 
fe mon appétit, vers Tun, puis vers 
l'autre party. Je fçay que l'amitié a les 
bras affez longs, pour fe tenir 8c fe join- 
dre , d'un coin de Monde à l'autre : 8c 
fpccialement cette-cy , où il y a une 
continuelle communication d'offices» 
qui en reveillent l'obligation 8c la fou- 
vcnance. Les Stoïciens difent bien, qu'il 
y a 11 grande colligance 8c relation en- 
tre les fages , que celuy qui difiie en 
France , repaift fon compagnon en 
Egypte ; 8c qui cflend feulement fon 



àl'imagination.E.uc^"-.- 

demenrôc pl«s con«n 

fltt'eUe vaquent, que ce 

îhons.Comptezvosami 

naliers.vom trouverez^ 

lors plus abfent de voftr 

avouseftptefent.Soiu 

chevoftte attention,» 

àvofttepenfée,de s ai 

heure, pour toute occ. 

en hors, je tiens 8c rege 

Sclescommoditezquc 

voysctoiftte mes muta: 

8c mes rentes , oc de 
doigts piés, comme q 

£t] Aate octdot trr<u doi 
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Si nous ne joiiyflbns que ce que nous 
touchons,adieu nos efcus quand ils font 
sn nos coffres: 8c nos enfans s'ils font 
ï la chafle. Nous les voulons plus prés. 
Km jardin eft-ce loing ? A une dtmy 
tournée? Quoy, à dix lieues eft-ce 
loing , ou prés ? Si c*eft prés : Quoi 
3nze , douze , treize ? ainfî pas à pas. 
ITrayement celle qui fçaura prefcrire à 
on mary,Ie quantiefme pas finit le prés: 
ic le quantiefme pas donne commence^ 
ncnt au loing , je fuis d*avis qu'elle Tar* 
:ejSe entre deux 

[u] ^— Excludat jurgla finis. 



Vtor pmrùjfo « cauiaque pil$Sj ut tquirut , 

r l'image des autres lieux que j'ai quittés, Cç/I 
n vtn d'Ovide mit Montagne a eu changé , ou 
ipporté félon quelque éditien de fin tems» Védi" 
on rflîcinfius porte , 

Ante oculos urhifiue domus, ^ forma locorum efi* 
Trifi. U III. El. IV. Vf. 57. 

[tî] Il faut convenir d'un terne » pour s'ac- 
irder. >— » Sans quoi je prends ce que vous me 
)aaez 9 & imitant celui qui arracheroitla ^weuo 



poJroit reprocher pu 
L l'un ny Vautre bou* 

Stre le trop Se le P« 
court, le léger & le p. 

leloing:P»"^1"*^i^ 
tecommencementnyl 

bicnincertaine«ent 

rumnatur'inullamnol 

nemfinium. Sont-e le 
,nes 8c amies des tref 
pasauboutdeccttuy- 
MondeîNousembri 
ont efté, 8c ceux qui 
cote, non que les 

a-un cheval poil i vf' 
*„ms encore une autre 



m 
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»n8 pas faid marché, en nous ma- 
int, de nous tenir continuellement 
iccouez , l'un à Tautre , comme je ne 
17 quels petits animaux que nous 
)/ons , ou comme ( j8) les enforce^ 

* Attacheit'aetrpehii» Aprèt avoir cherché inu- 
ement cUnt nos vieuc Diâèiomuires le mot 
cwi j }c crus qu'il avoic été fabriqué par Moa- 
^e : mais eaiîn j'ai appiis qu^il eft fort uHté 
AI la plupart des Provinces. En Champagne* 
ir exemple» un Fermier ordonne à Ton valet 
êccoutr quatre , cinq chevaux , c'eft-à-dtre > d'?t- 
diier le licou du fécond à U queue du premier, 
t Ucon du troisième à la queue du fécond» de 
aP du refte » afin qu'ils aillent tous à la file » 
peu près flir une même ligne, fans embarrafTer 
!S chemins. Accouer, m'a-t-on afluré depuis» 
Ht mot propre» & qui eft auffi familier à tous 
aPalefi'eniers de Pari;, que les mots paliffer, 
r^tr , étronçonner , ivafer , le font aux Jardi- 
iersde Verfailles» deS. Cload, &c. Comme. 
es quatre termes de jardinage fe trouvent dans 
os Diâionnaires , je ne vois pas pourquoi l'on 
'jr admetcroit point au/fi celui d'accauer, fi nous 
'en avons point d'autre pour exprimer la ma- 
ouvre des Fermiers-, àts Palefreniers , que je 
iens de décrire : fans prétendre qu'on dut au- 
orifer Tufage trop licencieux que Montagne a 
rouvé bon d'en faire. 

(as) C'eft Saxon le Grammairien qui nous a 
oitfeffvé rhiftoite de ces enforcelés. Dans le Li« 
re XXV* de fon Hiftoire de Danemarc , parlant 
e la converfioA des Rugiens ou Peuple 4e Ku« 



veoiilcdem«c,-- 

„ ifle de la Mei Balii' 
^'**.'" «««ce au culte de 

IX avoieat été miM 



Li^i III. Chap. IX, xip 
eetnotde^i^) ce Peintriefî excellent de 
leursliumecir^a feroit^il point demife 
en ce Heu ^ pçui reprefenter la caufe de 
leurs piamtes;} 

[y] Ux9r j fi c^t$ * ûut u amare coput » ^ 
Aut me aman , amt f9tan , aut animo obfeqtdn 
Et tibi Une ^.fili , cumj^ifit mglL^ 

Ou bien fer ok-^ce pas , que de ibyl^op- 
p€>i{^0n 8c contradidionles entretient 
Sc'nourrit: Scqu*elles s*accommodent 
afleie y pourveu qur^eUes vous inconuno- 

...<Sft la Mt^jà ^noiné-y de laquelle je 
liîyU^ejftpert^'je'medoniieà mon amy» 
plu4lqiicjenè le tire à moy. Je n'ay- 
ine pas feulement nûeax, luy faire bien y 
qftt^s^frCçn faifoit : mais encore qu'il 
•*en faflè , qu'à moy : il m'en fai<^ lors 
fer-pto»; quand ils'enfaiâ. Et fi l'ab- 
i ■ 

<lij) Tertnce> 

j[yj Si Vouf taillez trop i revenir au logîs, 
jocre Ibmme s'imagine que vous fa' tes l'amour, 
OD que ¥001 êtes qjelqoe part à boire jSc à vous 
divertir» eaunmot, que ▼'>u8êtes feil à pren- 
dre vpsiAres 9 tandis qu'elle fe donne bien de 
Itt peime. Tmat. Adelph. Aâb. !• Se. j« y/. 7* 
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fence lu^ eft ou piaiËuice oa oHIe , die : 
m^eftbien plus douce-^nèiapreièiicer 
Se ottC^ paft proprentèàt abiTenee^' ' 
quand il y a moyen de ^éàis\dyftrût:^ 
J'ay tûé autfefois u£e^ de noflie efr 
loignement, & commodité. Nous rem* 
pliffiont mieux , & eftendions la poUèC- 
fion delà ▼ie,;en «ousièparant: iTlfi^ 
Toit » il îoiiyffiMt » il Yoyoît pouririoy ; 
Se moy poux luy y autant pleinement 
que s'il y euft efié: Tune partie demeo^ 
roit oifive, quand nous eflions enfem« 
bie : nous ïious confondions. La fis()a*' 
ration du lieu lendoit la conjonâion 
de nos volontezplns riche. Cette faim 
infatiablc de la prefence corporelle, 
accufe un peu la foibleflè en la' jôfil& 
fan ce des âmes. ? 

Quant à la vîeillcfle qn*on m'allègue 
au rebours , c'eft à la jeuneiTe à s'aflcr- 
vir aux opinions communes , & fe con- 
traindre pour autruy. Elle peut fournir, 
à tous les deux , au Peuple 8c à foy ; 
nous n'avons que trop à faire , à nous 
feuls. A mefure que les commodités 
joaturelles nous faillent » fi^uflenons^ 
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par les artificielles. Ceft injuftice 
:ufer la jeunelTe de fuy vre fes plai- 
de deffendre à la vieillefle d'en 
:hcr. Jeune je couvrois mes paf-' 
enjouées , de prudence : vieil » 
je demeflelcstriftes , de débauche. 
x>hibent les Loix Platoniques , de 
jriner (41) avant quarante ans, 
inquante , pour rendre la perégri- 
)n plus utile & inftruâive. Je con- 

1) Je me déharrajfe des triflespar la débauche»' 
ift-là , comme je crois , la peafée de Mon- 
i , il faut prendre le root de débauche dans 
ns mitigé , & qui puiflfe convenir à un hom- 
11 génie Se du cara^ere de Montagne , Ôc au 

qu'il traite aâaellemenc ici , c'eft-à-dire 
>a^on pour les voyages, qu'il lui plaît de 
ner débauche , par une licence qui lui cft 
ordinaire. 11 n'y a guère d'Ecrivain qui ait 
de befoin que Nloncac^ne d'un leâeur judi^ 
: , & fur tout plein de candeur & d*cquité« 
ftile qui fourmille d'expreflîons hardies ^ 
ées* eft tout propre à donâer le change à 
enfeur pointilleux, ou à mettre en jeu ce» 
^ues malins qui fans égard pour la vérité ccn- 
it hardiment les paroles les plus innocentes», 
[u'ils croyent pouvoir les fsire paroître cf i- 
slles à d'autres perfonnes» » ■ 

.1) HttâTtpût Irni TfTr«tf«^XlvT4^ Av f^/r» 
titfAêéii f4.iiÎAi»if fMti'tfAmç» Plat, ()€Jt,egib« JU 

p«950«l>« 

Lii 



a> d'un fi long ciic,A«.«... 
chaut-il? Je ne Tentrcp 
en revenir , ny pour le ] 
treprens feulement de me 
dam que le branle me 
proumene pour me prou 
qui courent un bénéfice 
ne courent pas. Ceux-là 
courent aux barres , & 
leur courfe. Mon deffe 
par tout , il n'eft pas fo 
cfperances : chafque jo 
bout. Et le voyage de 
duiâ de mefme. J'ay v 
de lieux efloignez,oîi j'< 
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fion, Antipater, tantd'hommesfagcs» 
de la fe^ phis renfiroingnée , abandon- 
nèrent bien leur Pays , fans aucune oc- 
cafion.de s'en plaindre» 8c feulement 
pour la joiiifraBce d'un autre air ? Cer- 
tes le plus grand defplaifiir de mes pé- 
régrinations , c'eft que je n'y puiflè ap- 
porter cette refolution » d'eftablir ma 
demeure où je me plairoj ; Se qu'il me 
£iiUe fous jours propofer de revenir, 
pour m*accommoder aux humeurs com- 
munes. 

SI je craignois de môlirir en autre 
Eeu , que ceiuy de ma naiflancec fi je 
penfois mourir moins à mon ayfis » ef- 
loigne des miens : i peine fortisoy-je 
hors de France , je ne forfirois pas fans 
efiroy hors de ma paroiiTe : je fens la 
mort qui me pince* continudlement la 
forge 9 ou les reins: Mais je fuis autre- 
ment faiét : elle m>ft une pat tout. Si 
toutesfbis j^aVois à choifir, ce feroit, 
te croy- je , pluftôfi à cheval r que dans 

éntipater de Tarfe : tous Philofophcs Stoïcien* 
|ui paflerenclcur vie àAtheijes, comme a remnr- 
|tté Pluurqiie daas fon TriHé de VExU'i c, lij. 

L vvv 



tte vo» occiUcs 

n'yafcns» ny* 

ftftcaffe. U cœ 

a'ottirleiplain 

4 l'advcnturc , 
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Ité^'iiÉKmMiiibsce^ teaccommo^ 

kée èfba'£rainnckitï ^oor lé gtacer juf» 

smcatioii il lajr oik*: ou qn'cn ne le 

isate point da tmit Si 'nous zvons be- 

uiqf:defiiigi#>-fedline , inousflietfrpaii 

fonde y aaoi svoi» tien bofoUig d^ia 

«omaK^ encote pkiriia[ge ^è neas en 

htàrJT^f6ctmy,le fkMdroit^iladbe*- 

er 4Ueri'cbeiemeflt9 peur k fenrkè 

hme' telle occafion. Je ne fuis point 

\mf4 à cette vigueuf defdaigneufe,qai 

'efeettfie su foy^-ineûne , que nen n'ai- 

^'ty'tà ne*trQnible : je fini d'^un potnâ 

Hirbas. Je chetcheà conîUe'r, âc à 

le ^âobilt de ce psi^ge : noa par 

ainte , mâtis par art. Ce n'eft pas mon 

vi#y de £ûre en cette aâion» preu^ 

oo «lontre de ma confiance. Poor 

j^£ors ce&ra tout le droit 8c Pim- 

ifrqiie j*ay àl^ réputadien. Je me 

ftente ^une mort recueillie en fby , 

liete; & fofitake, toute mienne^ 

^enable è ma vie retirée 8c privée :^ 

iboitfs- de la fiipetftition.Romainey 

'onquille» 

Lir 



— 'coc. uns qne lest 

*PP<wientde noorell 

ticreàm'entmeiiir, 

5^e partie n'eft n 

focieté : ceô l'aâe . 

Bage.Vivonj&rion. 

aUoiîunonrir&recii 

connus. On trouve, en 

tourne la tefle.&qu 

pieds: qui ne vous pre 

vous voulez, vous prei 

indiffèrent, v6uslaiflà 

n«. & plaindre à vof 

deffais tous les jours 

«e cette humeur puerih 
qui fait que nous defirc 
parnosmaux.Iacompî 
en nos amis. Nom f^;, 
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attirer leurs larmes: Et la fermeté que 
nous louons en chafcun, à fouftenir fa 
mauvaife fortune , nous Taccufons 8c 
reprochons à nos proches, quand c*eft 
en la nofire Nous ne nous contentons 
pas qu*ils iê reflentent de nos maux , 
fi encores ils ne s'en affligent. Il faut 
eftendre la joye, mais retrancher autant 
qu'on peut la trifiefle. Qui fe faîâ 
plaindre fans raifon , eft homme pour 
n*eftre pas plaint , quand la raifon y 
fera. C*e(l pour n'eilre jamais plaint , 
que fe plaindre tousjours , faifant fi 
fouvent le piteux, qu'on ne foit {Pitoya- 
ble à perfonne. Qui fe faiâ: mort vi- 
vant, eft fubjeék d^eftre ténu pour vif 
mourant. Pen ay veu prendre la chè- 
vre , de ce qu'on leur trouvoit le vi- 
iage firais , 8ç le. pouls pofé ; contrain- 
dre leur ris^ parce qu'il trahiifoit leur 
^erifon : 8t haïr la fanté , de ce qu'elle 
n'efloit pas regrettable. Qui bien plus 
eft, ce n'efioyent pas femmes. Je re- 
prefente mes maladies , pour le plus, 
telles qu'elles font , & évite les parolles 
de mauvais prognoQi^ue» & les excla- 

Lv 
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té. Il luy plaîfl de la 
autruy, forte Çc entier 
au pioins par compaign 
tir fondre contre-bas , 
du tout les pénfées de 
fuit les entretiens comtr 
tudier la maladie quar 
quand elle y eft, clic f; 
fion aiTez réelle , fans < 
nation Taide. Nous 
avant la main , aux vc 
entreprenons , & y f( 
rheure qu'il bous faut! 
nousL la donnons à Tafl 
faveur , Fefîcndons. 
înefperé de la publicati 
ou'elle me fert aucur 
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[Image de mes conditions, commu- 
xtent moins desfîgarées âc contre- 
les y que ne porte la malignité, âc 
ladie des jugements d'aujourd'huy, 
miformité ScfimpIeiTe de mes mosuxs 
)dui6t bien un vi&ge d'aifce intei- 
ïtation: mais parce que la façon en 
un peu nouvelle, 8c hors d'ufage, 
s donne trop beau jeu à la mesdi- 
ice. Si eft-il vray , qu'à qui me veut 
'^allement injurier, il me femble four- 
: bien fuffi&mment , où mordre , en 
rs impevfeétions advoiices 8c cog- 
es ; & dequoy s'y faouler , fans s'ef- 
rmoucher an vent. Si pour en preoc- 
r moy-mefme Taccufation , 8cla dcf- 
Qverre , il luy fcmble que je luy ef- 
nte fomorfurey cTefr rsrifon cm'il 
nme fonrdrotâ; , vers Tamfilfification 
extenfion ; { TofFenfe a 'fes droiâs 
tpe la JuAice) 8c quct hs vices dequoy* 
luy montre desi racines chez moy^ il 
i groffifle en arbres :. Qull y employé 
»n- feulement ceux • qui xne pofl<?- 
mt » maïs ceux auffiqur ne font qup 
fr menaflèr :injuricus vices , 8c en 
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qualité., 8c «n nombrer:;Qa*ii me îbatte 
par-là. J*embra£fero7 vdlontienlTexéin- 
ple du Philofophe (43) Bbm, Antigo- 
nus le vouloit piquer fur le fubjeâ 
de fon origine ? Il lui coupa la bro- 
che : V Je fuis» (44) dh-Hf fils d'un 
a»ferf» boucher ',j&tgmatize« 80 d\m 
.a» putain, que mon père efpoufa parla 
nbaâeiTe deiafortune. Tous deux &- 
9>rent punis pour quelque mesfaiâ. Un 
«Orateur m^acheta enfant» me trou- 
aï vaut beau& advenant: fie m*a laiSé 
» mourant tous fes biens ; lefquels ayant 
» tranfporté en cette ville d'Athènes, 
9> je me fuis addonné à la PHilofophie. 
B> Que les Hifloriens ne s'empefchent à 
9» chercher nouvelles de moy : je leur 
09 en diray ce qui en eil. 3» La confeffion 
genereufe & libre , en^rvè le^reprodiey 
& defarme Tin jurfe. Tant y à que , tout 
compté y il me femble qu'auiE fouvenc 

(43 ) Et non pas D'oh , cônrme j'ai trouvé dain 
coûtes mes éditioQS de Mootagûe, auffi-bieii qiie 
.^î^U Traduôjon Afwloife. '*l i . - . j 

* // luif^rma la. haucne , en ^jkat, je fuis fis 
d*un Eftave-, bou^èi^i &c. - • « ^ - • ■ '- 

IV. Segmi xlvj. 



. LiTRi m. Chap. IX. . %4.t 
<m me loue , on me de4>rife outre 
la xaHon. Gomme il me fbmble auffi 
. que àés mon enfance , en rang & d^gté 
. d*honneur, on m'a donné lieu , pluftofi 
au defltis , qu'au deflbus de ce q^i m'ap- 
partient. Je me ^ouveroy mif^ux en 
païs , auquel ces ordres fuflentou rei- 
glez Qu mefprife?. Entre les mafles, 
depuis que Taltêrçation de la préroga- 
tive au marcher ou à fe feoir , paflë 
trois répliques , ellb eft incivile. Je ne 
crains point de, céder ou procéder inf- 
quenrieht , poùr;fuir à une fi importune 
conteftatipn. Et jamais homme n'a eu 
envie de ma preffeance., à qui je ne 
Faye quittée. Outre ce profit , que je 
tire d'efcrire de moy • j'en ay efperé cet 
autre 9 que s'il advenoit que mcshu^ 
lâéntâ pIêu0eiîV /8c ^ccordâflfent à quel- 
que ïohnefte hbmirie , avant montrée 
pas , il' lecïiercheroit de nous joindre. 
Je luy ay donné beaucoup de païs gai- 
gné : car tout ce qu'une longue cognoif* 
fince & femiHarité, kry pourroit avoir 
.«cqpijt en plufieurs annpes^^ il l'a yeu en 
tioi& joûjdi d«t^t^^égi!flbDè^ âc.elus &% 



Ubtaite, tues amis î 

j-^] È«cutiei«U<Um«P 

SiàfiboimesenCd 

quelqu'un qmmeuR 

Ks je l'euffe efte^ 
Catladouceuidua< 

ble compaigwe, " 

ter à mon g'^*'-^^ 
Combien cftvtaye 

tence,querufagee 
ftr plus doux, que' 

&;dufcU?ÏO"'='^ 

Il n'y a. donc p« 

aBjuru loin&,& 

Bousàdevojï.de 

aaions naturelle 
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rainer langnifTants un long efpace de 
rie , ne dcvroient à Padvcnturc fouhai* 
er , d'cmpcfclicr de leur mifcre une 
;rande famille. Pourtant les Indois en 
rertaîne Province , cftimoient jufte de 
uer ccluy qui feroit tombé en telle ne- 
reffité. En une autre de leurs Provinr 
es , ils Tabandonnoient feûl à fe fau- 
ter, comme il* pourroit. A qui ne fe 
endent-ils enfin ennuyeux & infuppor- 
ables ? Les offices communs n*en vont 
>oint jufques-Ià. Vous apprenez la 
rruauté par force à vos meilleurs amis : 
lurciflànt 8c femme 8c enfants , par 
ong ufage, à ne fentir 8c plaindre plu» 
"OS maux. Les foufpirs de ma cholique 
l'apportent plus d'efinoy à perfonne^ 
Lt quand nous tirerions quelque plaifir 
le leur converfation ( ce qui n'advient 
»as tousjours , pour là difparité des 
:onditions, qui produit ayfément mép- 
ris , ou envie , envers qui que ce foit ) 
l'cft-ce pas trop , d'en abufer to«t uii 
lage ? Plus je les vorrois fe contraindre 
le boa cœur pour moy, plus je plaiti- 
Itoi» le» feiite. Nous avons isf 4ft 
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nous appuyer^ non pas de noutcoil* 
cher fi lourdeme;nt fiir aiitniy ;. âcnons 
câayer en leur niyne^ comme celuy qni 
£dfoit efgorger des petits en&nts , pour 
ie férvir de leur fang » à gaenr une 
fiçnne maladie ^ ou cet autre , à qui on 
fbttrniffi>it d^s jeunes tendron»^ à cou- 
ver la nuiâ &s vieux membres. ; & 
mefler la douceur de leur lialeine, i 
la fienne aigre 8c poifante. La décré- 
pitude efi qualité folitaire. Je fuis (0- 
ciable juijques à Texcès. Si me femble- 
il raifonnàble ^ que meshuy je jfbuftraye 
dçla veue du Monde, mon importu- 
nité, & la couve moy feul : que je m'ap- 
pile & me recueille en ma coque , com- 
me les tortues : que j'apprenne à voit 
(es hommes, fans m'y tenir. Je leur fe- 
roisoiitrage en un pas (45*) fi pendant 
U efl temps de tourner le dos à la com- 
paignie. 

Mais en ces voyages vous ferez ar 
refiémiierablement(45) en un caignarf 

(45) Si efcarpé , J[i fcabretix, 
(4«) En un coin. Ca^gnord en ce fenk eft 
mot GaCcoa* Cfeft proprement ua sbri au lo 
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ÔU tout vous manquera. La plus part 
des ^ofes neceâaires, je les porte quant 
'£c moy : Et puis, nous ne fçaurions 
éviter la Fortune , fi elle entreprend de 
nous courre fus. H ne me faut rien 
d^eztraordinaire., quand je fuis mala- 
de: Ce qfie Nature ne peut en moy , 
je ne veux pas qu'un bolus le face. Tout 
au commencement de mes fièvres , &c 
des maladies qui m*atterent : entier 
encores , 8c voifin de la fanté , je me 
reconcilie à Dieu , par les derniers offi- 
ces Chrefliens ; & m'en trouve plus li- 
bre , 8c dêfchargé, me femblant en 
avoir d'autant meilleure raifon de la 
maladie. De Notaire 6ç de confeil , il 

g en liyver les i^eux Yoni: fé mettre à couvert 
iraià i auiH.bîen ^o£ lés chiens : & c'eft du 
aoc latin Canîs qui veut dire chien, qu'a été fait 
celui de cagharis comme a fort bien vu Mena- 
is , qui du refte ne i^aroit pas avoir connu le 
mot «e ,cagnard j dans le fens que lui donne ici 
Montagne. Selon ce faVant £tyroologifte>câ^nari 
Teut dire ûmplemcnt gueux , par ejfcux tfdineanr; 
& Pafquier ne lui donne point dfaiitre (îgniH :a- 
tion dans Tes tiecherchès 9 L» Vfll* c. Ixli* non 

Îflus que MeiTieurs derAca4émle Fran^oife dan<. 
ieur Diâionnal^e* 



pour ic i.w*.v*v*' *— 

faia. Je n'oferois k^ 
feul jour. Et s'û tt'y 
c'cfl-à-dire , on que 
aura retardé le choiî 
c'eft bien choifir de r 
qactout àfaia, je n 

* Différer. Oaaditdi/I 

font plu» en ufage, malg 

corc qaî auroît pu nous c< 

qae plus à propos peut-â 

uniquement à un autre < 

+ Ce que Montagne du 

ferer d'un feul jour ce q 

fcrvice de la mon, 11 le pei 

coraraeilpvoîcparcec|i 

ae.mourir, ftdontvoicj 

mot d'un Comminta.îrep 

decaix , par Btrnari Amh 

Tcftamens : Fc" ^«"^^ 

dit-iU fentant approcher 
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e« peCcds moalivreàpeud'hoii^ 
ifPi à pttt d'années. Si c'euftefté 
ountfse de durée , il TeuA fallu 
Moettie à vn lainage phis ferme. 
m la variation continuelle , qui a 
y le noflxe jufques à cette heure, 
peut e^rer que la forme prcfente 
en ttiage , d*ici à cinquante ans? 
coule tous les jours de nos mains : 
lepuis que je vh 9 s*efi altéré de 
itié. Nous difons , qu'il eft à cette 
re parf âiâ. Autant en àiék du fien> , 
6fxe fiecle. Je n*ay garde de Pen 
tr Ui tant q&*il fuira , £c s*ira difibr- 
ne comme il £aiâ:. C*eflaux bons te 
es Elicrits (47) de le cloUer i eux : 

U 7 a dfuis Moncagne tant de pcnr^eff 
eft & ag^reablement expriméex» .dctp%lntu» 
.fuliét» û vÏYCt, it û naïves, qaefba Itvfe 
Ifi^ entendu auiB loBgp-«eilis ^ua dtifera (a 
uc Françoife , quelque fort qu'elle s'éloigne 
êour^ quelle arolt de Ton tètns. Quoi- 
llp foit déjà fort différente de ce qu'elle 
: alors , les Essais n'ont rien perdu de leur 
sn crédit auprès de gens des bon goAt > qui 
tnt« 4 s'étudier eux-mêmes 9 & , à mettre à 
ic les aécouvertes où cette étude les conduit 
xeUement. Ce fera pour eux une.iburce-in- 
fible «ù ils puîferont toâ^ours avec plaifir» 



chent la paiticuli 

qui y verront plus 

mune intelligence 

tout, comme je y 

mémoire des tref 

battant: Il juge 

vouloit cecy : s'il 

euftdi^r ilenfic 

tnieux que tout a 

bien-feanceme 

fentir mes incjî 

Mais plus librem 

lefais-jedebouc 

en eftre informé 

Mémoires , fi on 

que j'ai tout dil 

que je ne puise 
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Sunt , fer quapojps cognofctre catera tutè : 

Je ne biffe rien à deiircr , 8c deviner 
de moi. Si on doit s'en entretenir , je 
veux que ce foit véritablement ôc 
juftement. Je reviendrois volontiers 
de Tautre Monde , pour démentir ce- 
luy qui me formeroit autre que je n*ef- 
tois , fîift-ce pour m'honorer. Des vi- 
vants mefme , je fens qu'on parle tous- 
jours autrement qu'ils ne font. Et fi à 
toute force , je n'eufle maintenu un 
Amy que j'ay perdu , on me Teufi def-*. 
chiré en mille Contraires vifages. 

Poiu: achever de dire mes foibles 

humeurs , j'avoue , qu'en voyageant , 

e n'arrive guère en logis , où il ne 

le paffe par la fantafie , fi j y pour- 

\i efire, & malade, & mourant à 

on aife. Je veux eftre logé en lieu, 

<i me foie bien particulier, fans 

iii(5ï» non maufTade, ou fumeux, ou 

îuffé. Je cherche à flatter la mort, 

it plus que fufEfans pour lui faire connoitre 
fte ^ue je n'ai point dit* iéUcreu L* !• yf» 



XjO ILSSAI^ DE mOîîTAICÎ^l, 

pat ces frivoles circonftances 
pour mieux dire, à me décharg 
tout autre empefchemcnt ; afin < 
n'aye qu'à m' attendre à elle , qt 
poifera volontiers aiTez, fans 
recharge* Je veux qu'elle ait fa | 
Ta^^fanceSc commodité de ma vie 
eft un grand lopin , Se d'împotr 
8ç efpere meshuy qu'il ne de m 
pas le paifé, La mort a des forme 
ayfëes les unes que les autres, 8c 
diverfes qualités félon la fanta 
cliafcun. Entre les naturelles, cel 
vient d'afFoibliiTemem & appefai 
ment , me femble molle 6c d 
Entre les violentes , j'imagine 
mal-ayfément un pre^cîpice , q 
ruine qui m*accable : 8c un coup 
chant d'une efpe'e, qu'une harq 
fade : Ôc euffe pluftoft beu le br 
ge de Socrates , que de me fra 
comme Caton. * Et quoyque c 
un, fi fent mon imagination 
renée , comme de la mort à la 

* Si quoique tout cela revienne au min 
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me jetter dans une fournaife ardente , 
ou dans le canal d*une platte rivière. 
Tant fottement noftre crainte regarde 
plus au moyen qu'à TefiFeét. Ce n'eft 
qu^un Inftant : mais il efl de tel poids 
que je donneroy volontiers plufieurs 
jours de ma vie , pour le pafler à ma 
mode. Puifque la fantafie d'un chafcun 
trouva du plus 6c du moins en fon ai- 
greur : puifque chafcun a quelque choix 
^"^ entre les formes de mourir , effayons 
^r on peu plus avant d'en trouver quel- 
quelqu'une defchargée de tout déplai- 
fir. Pourroit-on pas la rendre encore 
voluptueufe, comme (45) les Cotn- 
mourants d'Antonius & de Cleopatra ? 
Je laifle à part les efforts que la Phi- 
lofophiç , & la Religion produifent , 
afpres 8c exemplaires. Mais entre les 
hommes de peu, il s'en efl: trouve', 
(4P) comme un Pctronius , 6c un 

(4t) Ccft-à-dire, pour parler avec Arayor, 
la hanie de ceux çui veulent mourir enfemhUn 
Voyez Plutar^ue > dans la vie de Marc Antoine , 
ch» zv* 

(49) Non pratcept, (Petroaîus) vitam expulît,' 
ied induit vcna«i uc llbicum oblig^ans, aperire 
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Tigallinus(f o)àRome^ngag^zi(edûA- 
ner la sport, xiux Tont cofiuBe endor- 
mifpar la.jpbllefle de îeiu? appîefis^ _ 
IlslWt faiâ couler 8c gtififer parmi ^ 
la lafcheté de leurs paiTetemps accoof- 
tuxnés» entre des garfes & bons com- 
paigpOQS, nul pxopos de confbbiionf i 
Àullé jnention die t^^3ment,AuIIcaf* 
fedation ambltieofç dft^çonft^nce, nnl 
difcours de leur condition future: 
parmj les jeux , les fefiins, fececies, 
enti^etiens communs Se populaires, & 
la Mufîque , 8c des Vers amoureux. 
Ne fçaurions-nous imiter cette réfo- 
lution en plus hpnnefle contenance ? 



furfum» êc alloqui amIcos> non per feriaairt 
qulbus conilantix gloriam peterec : audtebatqne 
referentes» -nibil de imraortalitate anîms, ft 
Capientium placitis, fed le Via carrolna , éc hd' 
les verfus. .■ ■ ■ Ne codiciltisquid^m (quodplc 
rique pereuntium) Nerontm aut Tigrellinuii , 
aut quem alium potentium adulatus. eft. Tûciu 
. Annafl. L. XVI. c. xix. 

(50) Tigellinus accepta ^-^fuprenia neceftâ^ 
tlsnunno» inttr jlupra concuhmarum , 6^ q/cttU« 
€f déformes moras , feBis novacula faucibus , in- 
fûmtm vltam fœiavit erîam exitu firo (f îiiJko- 
nejto, Tacit;. H\li. L. I. cap. Ixxij. 



P4ii{qu*X 
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uifqu'il y a des morts bonnes aux 
ois , bonnes aux fages : trouvons-en 
[uifoient bonnes à ceux d'entre- deux. 
/Ion imagination m'en preTcnte quel- 
[ue vifage facile, &, puifqu'il faut 
oourir,. defirable. Les Tyrans Ru- 
nains penfoient donner la vie au cri- 
ninel, à qui ils donnaient le choix 
le fa mort. Mais Theophrafte Philo- 
ophe il délicat , fi modefie , fi ù\gc y 
i-il pas été forcé par la raifon , d o- 
er dire ce vers latinifé par Ciceron, 
£b] Vitam régît foitunâ, , non fapîentii f 

La Fortune ayde à la facilité du mar- 
:hé de ma vie : l'ayant logée en tel 
poinék, qu'elle ne faid meshuy ny 
befoing aux miens , ny empefchement. 
C'eft une condition que j'eufTe accep- 
tée en toutes les faifons de mon aage : 
mais en cette occafion de troullbr mes 
brides, & de plier bagage, je prends 
plus particulièrement plaifir à ne leur 

[^3 ^^ ^'^^ P^' ^^ TageATe , mais la fortune 
|Qt gfotiverne la vie des hoAimes» Cic. Tufc* 
(^nxft. L» V. ç« il. 



apporter ny plaîfir ny deplai 
mourant. Elle a, d*une artifl 
penfatjon , fai^t que ceux qui j 

prétendre quelque matériel h 
ma mort ,en rcçoivert d'ailleur 
jointertient , une matcridle pc 
mort s'^ppef^ntit fou vent tn n 
ce qu'elle poife aux autres j i 
interciTe deleur irtercft, qoafi 
que du noflrc : * ôc plus 8c ti 
fois. 

En cette commodité de Joj 
je cbcrclie, je n*y méfie pas la 
& l'amplitude: je la hay pluflol 
certaine propreté' fimplc , qui 
contre plus fouvent aux lieux 
a moins d'art, 6r que Nature 
de quelque grâce toute fienne , [ 

* Et plus aujjî çiflcucfoh, — Et te 
fie en cet endroit avffi, les payfans d*î 
Paris dlfent Uou » qu'on employé encoi 
burlefflue pour imiter leur lang;ige. 

fc] J'aime un feUin plutôt propre çu^c 
où il y ait plus Ôl agrément eue de dépenfe, 
niercs paroles , plus falis çvam fumvrvs 
Cornélius Nepos ,^ dans la vie de Foi 
AlTlCUS , c. xii). Pour les autres , n> 
sefjfed mundirer conyivium , Montagne 



Livre IIT. Chap. IX. xff 

MmpîtteYyJed mundhurj convivium. Plus 
faits qtiàm fumftus. Et puis , c'eft à 
faire à ceux que les affaires entrai* 
nent enplain hyver^pat lesGrifons, 
d^eftte furprins en chemin en cette ex* 
trefmité. Moi qui le plus fouvent 
voyage pour mon plaifir, ne me gui- 
de pas fi mal. S*il faiâ laid à droidte » 
je prends à gauche: fi je me trouve 
mal-propre à monter à cheval , je 
m'arreAe» Et faisant ainfi , je ne voit 
i la vérité rien, qui ne foitauffi plai- 
tant Se commode que ma maifon. Il 
eft vrai que je trouve la fuperfluité 
tousjours fuperflue: & remarque de 
Temperchement en la délicatefle mef- 
^sne 8c en rabpndance. Ay-je laifle 
quelque . çhofe à voir derrière moy , 
iy retourne : c'efi toujours mon che- 

' fféef d'un ajicien Poëre, &s*t(i diverti Uet adap- 
ter i Ton fuln dans un fens to it contraire à celui 
^D'elles ont dans l'original: PoMPONlus, Hc- 
fcde petitqre : H^us êftart , Pu^ri , munie at^ue 
gmpliter eoavîv'um: apud Non'.um , p* 511. Ed. 
Mercerî» L'adverbe muniirer fe trouve un peu 
«tiif liant dam cet Auteur* Jt dois tout ceci i M. 
' Barbeyrac* 

Mij 



ma moii ,v. 



iointeinent, une mate 

ce qu'elle poife aux « 
intereffe aele«r intet 
quedunoftie; * »1 

° En cette commod 
ie cherche, je n'y m; 
'&rampUtude:)elal 
certaine propreté lin 
contre plus fouvent 
a moins d'art, 8c q 
de quelque gtacetoui 
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mfliteryjed mundititry canvivium. Plut 
tlis quàm fumftus. Et puis , c*eft a 
aire à ceux que les a£Faires entrai^ 
ent enplain hy ver, par lesGrifons, 
.*eflre furprins en chemin en cette ex- 
refmité. Moi qui le plus fouvent 
'oyage pour mon plaifir, ne me gui- 
e pas fi mal. S*il faiSt faid à droite , 
• prends à gauche: fi je me trouve 
nal-propre à monter à cheval , je 
n'arreile. Et faifant ainfi , je ne vois 
la vérité rien, qui ne foit aufii plai- 
ànt 8ç commode que ma maifon. Il 
A vrai que je trouve la fuperfluité 
ousjours fuperflue: & remarque de 
'empefchement en la délicatefle mef- 
ne 8c en Tabondance. Ay-je laiiTé 
luelque cho(e à voir derrière moy » 
y retourne : c'eft toujours mon che- 

éef d'un a&cten Votètc &s'eft diverti Ues adap- 
er i Ton C<i]ct dans un fens to it contraire à celui 
D'elles ont dans l'original: PoMPONlus, He- 
Bde petitore : Hius éptAr% , Pu^ri , munie atcue 
militer couvivum: tvpud NoMÎum , p. 511* £d. 
ïïerceri. L'adverbe mundîrer fe trouve un peu 
|tif liaiic dans cet Auteur» Ji doit tma ceci d M% 
lûheyrâCm 



vent que les jug 

s'accordent pas ai 

trouvez le pl^is f 

plains pas ma pej 

ce qu'on difoit n 

]*ai la comple 

8c le igouft coinr 

xne du Monde. 

çons d'une Nati 

touche que par l< 

Chafqueufage à 

aflietes d'eftain. 

"bouilly ou rofty 

de noix , ou d'c 

tout m'ett un : 

fant , j'accufe ce 

8c auroy befoii 
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loy eftre fervy à la Françoife , je m'en 
fuis mocque, & me fuis tousjonrs jet- 
té aux tables les plus efpeifes d'Eilran- 
gers. J*ay honte de voir nos hommes , 
cnyvrez de cette Ibtte humeur, de 
s'effaroucher des formes contraires 
aux leurs. II leur femble eflre hors de 
leur élément , quand ils font hors de 
leur village. OU qulls aûllent , ils (y i ) 
fe tiennent à leurs façons, & abomi- 
nent les eftrangeres. Retrouvent-ils un 
compatriote en Hongrie , ils feftoyent 
cette adventure: les voyla à fe r'alier, 
& à fe recoudre enfemble, à con- 
damner tant de mœurs barbarcîaqu'ila 
voyent. Pourquoi non barbares , puif- 
qu'elles ne font Françoifes ? Encore 
font- ce les plus habiles , qui les ont 
recognues , pour en médire. La plut- 
part ne preiinent Palier que pour le 
venir. Ils voyagent couverts & rcfler- 
rCTT'd'une prudence taciturne & in- 
communicable , fe défendant de la 
contagion d'un air incognu. Ce que 

rjT> Les François m font pas feuls coupables 
les défauts tjit M)n.i:gne leur reprocht ici, ; 

M ijj 



±58 Essais de Moïtaiûke , 
je dis de ceux-îà^ me ramentoit en 
cHofe fcmblable , ce qu^ fai par fois 
apperceu en aucuns âi nos jeunes 
Courtifans. lis ne tiennent qu'aux 
hommes êe leur forte : nous regardent 
comme gens de Tautre monde, avec 
defdain» cj "pitié. OtleB-leur les cn- 
tretierts des myftercs de la Cour 5 ilt 
font hors de leur gibier: auffî neufs 
pour nous & mal- habites, comme 
nous fommes à eux. On diéfc bien 
vray, qu*un honneile homme» c'eft 
un homme mené, Atr rebours , je pe- 
regrinetres-f^ou] de nos façons : non 
pour Ghercher des Gafoons en Sicile, 
j'en ay âffez laiffé au logis : je cher- 
che des Grecs pluftoft&des Perfans, 
f accointe ceux-là, je les confidere: 
c'eft^làoUje meprefte, 6c où je m'em- 
ploye. Et qui plus eft, il me fembic 
que je n'ai rencontré gueres de ma* 
nieres , qui ne vaillent les noftres. Je 
couche de peu : car à peine ai-je perdu 
mes girouettes de veue. 

Audemeiirant, la plufpart des com- 
paignies fortuites c^u^ NOM&x^tvcQatrca 
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1 chemin, ont plus d'incommodité 
ue de plaifir : je ne m'y attache point, 
loins à cett 'heure, que la vieilleiTe 
le particularife fie fequeâre aucune* 
ent des formes communes. Vous 
•uffrez pour autruy , ou autniy pour 
)us. L'un & l'autre inconvénient eft 
>ifant, mais le deicnier me femblc 
icore plus rude. 

C'eâ une rare fortune, mais de 
alagement ineAimable , d'avoir un 
»nnefte homme , d'entendement fer- 
c, 8c de mœurs conformes aux 
>ftres, qui aime à vous fuivre. peu 

eu fiaute extrefme , en tous mef 
►yages. Mais une telle compaignie, 
la faut avoir choiiie Se acquife dès 
logis. Nul plaifir n'a faveur pour 
jy fans communication. Il ne me 
»nt pas feulement une gaillarde 
nfée en l'ame^ qu'il ne me fafche 

l'avoir produiâie feul , & n'ayant à 
i l'offrir, [d] Si cum hac exceftione 

cQ Je refjferoîs la fa^efTe» dît 5fne^* , û 
m'dcoit donnée à condition ^ue \t U ^Vcl(&. 

Miv 



%6o Essais de Montaigni^ 
dêUit fafhmiû^ nt illam inchtfam tt% 
me enmni^'m^ r.^jkimn. L'autre Ta 
monté d'un ton au-dciTus- {f^ Si 
tigeru ea vkafapîjmt ^nt omnium ru 
afflujînibtiî sapUs , quumvis omnia 
ffagninans dtgna funt , fmnmo otiop 
ij}j3 confi Ur3^^& t^ûntSTjiphtur .* tam 
foîitudQ tamajitf ut hotnin^m vidin 
pojpt i excédât à vhâ. L'opinion d 
chytas m'agrée (^ t) qu'il feroit 
plaifaiit au Ciel nieûiie, fie à fe 
mener dans ces grands 6c divins c 
celcftes, fans i'yiliftance d'un con 
gnon, M'dU il vatit mieux encore 
lettl j qu'en compaignie cnnujreu: 

rcnferinée fans U coramLrnîquer à perf 

Tel Si le Sïg-c ^ âh Cîcrran . fc rmiivol 
fAbQitd*n,C£ Je tOTircf dictas , joililTant 
pa:faik l.-jiiîr qû J (i d^n.^at ttioyeD d*Qh, 
ik de conrempler tout c^ cm nn5: ttc te pïuç 
ccntiti , tnaîa ém^ iin^'tî f^Jinde rèlltjdt 
jie ^uu lamiU viîr re-frinixc , f^Qï doute 
ncïncî^rû'iLàlt vif. Pf (^^'Ef. L, L c* stJiij- 

(f '\ Si qtiifi Ift ebm fcïiîilTff, nm\iti 
mundi, fti^ ihhrîtudinem fidemm pcrrpe 
infiin''''cm lîUm sdmiraxioîvem cL fore ï ,j^ 
,1] nJ' iïîin 3 f lî fTef, fî illq-uèm Gtii auTTà/ct, ï 
tttm Gi:. de AmicU, 
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inepte. Ariftippus s'aymoit à vivre ef- 
tranger par tout : 

[f] Me fifata meîs paterenmr ducere vîtam 
Aujpicîls , 

je choifirois à la pafler le cul fur la 
felle: 

[g] M Viferegefliens, 

Qud parte dehacchentur igms , 
Qui nebula , pluviique roreu 

„ (j* 3) Avez- VOUS pas des paflc-temp» 
„ plus ayfez ? dequoy avez-vous faute? 
„Voftre maifon ell-elle pas en bel 
„ air 8c fain , fuffifamment fournie , 8c 
,, capable plus que fuffifarxunent ? La 
„ Majefté Royale y a ^èu :plus d'une 
„ fois en fa pompe. Votre famille» n'en 
„ laiffe-elle pas en reiglement, plusiaij 
„deffoub$ d^elle, qu'elle n'en' a an- 

; r^3 Si le f^ffftin; me pcritiçtcdU ^tfO^^lx^l^ 
I m'a fantaifie. ViRC. JEneiL-L. IV. vf, 3+0. 

[rf Charmé d'aller voir les régions ^ai font 
bràlées àtt ardfcurs d j Totell & celliM où regnènc 
-la pluie & le» frim:«*. Horat. 1. Il I. Od; iij» 
^/- 54» fe'ç. . . 

.• (5 à) Mais on me rfi>« ^ v> Ave*-Youf pas d«« 

My 



%€^ EsSAtf DE MoNTAlGUB, 

„deflus, en éminencç? Y a- il qtieî^ 
9, qtie penfée locale , qui vous uke* 
^ re , extraordinaire , jndigefliblc ^ 

„ Oïl cuîdez-vous pouvoir être fans 
,, empefchenîent & fans deftourbierî 
„ [i] Nunqumn fimpik'H^r fùrtuna in- 
,, dttîg^P, Voyez donc , qti*jl n'y a que 
„ vous qui vous empefch^z r 8c vous 
„ vous fuivrez par- tout , fie vous p!ain* 
„ drez par-tout* Car il n'y ^ fati&fac- 
s» tjon çà bas, que pour les âmes ott 
^brutales ou divines. Qui n'a du con- 
^^ tentement à une fi juile occafionj 
^, oïl penfe-il le trouver? à combien 
yy-de. milliers d'hommes arrettê unç telr 
V, le condition quela/voftr€, le but 
-,y dé leucs fouhaits l Reforn^z-voot 
„ feulement: car en cela vous pou- 
î*; vè2-i?oiitiî là di vocrs ft*àvc^ drcîift 

<- • .' -i .'. 1 ' . ' ..if? \" ,'■■.-';■•"» '■ 

fJ>3.pV* v0uy rpurnwitt 6» vont ronge ttfit^ 

'tfe fon Traite rf? /a ^jff//f(r?. -^Z ,: 

, nj \^9 fa^* A* A< H. fon«n« ^««t f <|^tirt 
Tsikléts (le «{itel^ue âtiîertume»^ Q^ilBttiijuiMi^ t* 
IV. c. xiv* 
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^, que de patience , envers la fortune* 
„ [k] Nulla flacida quias efi , niji quam 
„ ratio compofuh. 

Je voy la raifon de cet advcrtiffe- 
ment , & la voy très-bien. Mais on 
auroit plufloft faidl , & plus pertinem- 
ment , de me dire en un mot : Soye» 
fage. Cette réfolution cft outre la fa- 
gcffe: c'eft fon ouvrage & (a produ6lion: 
Ainfî fait le médecin , qui va criaillant 
après un pauvre malade languiflant, 
qu'il fe rcsjoiiifle : il lui confeilleroit 
un peu moinis ineptement , s*il lui di- 
ûÀti Soyez faîfi. Pour moy , Je ne fuis 
qu'un lït)tnme de là commune forte, 
èvft'uifi précepte falutaire, certain, 
te d'ayfée intelligence , Contentez-vous 
W vofire : c'eft-à-dire , de la raifon : 
exécution pourtant , n'en eft non phis 
nx fages , qu*en moy: Ceft une pâ- 
lie populaire , mais elle aune terrî- 
e eftcndue: Que ne comprend-elle î 
outes chofes tombent en difcretion 
modification. Je fçay bien qu'à le 

;] 11 n'y 1 de yrale trafiquillité ^ue celte 
i produit U rsûTon» Senec» £ptft. Ivj. 
Mvj 



leuiemenc en lun^w, ^ 
oîi je me puiffe tenir : 
rieté me paye , & la p 
diverfîté, au moins fi 
me paye. A voyager, < 
nourrit » que je me pu 
întereft : & que j'ay où 
commodément. J'aymc 
parce que c'eft par me 
Faymè, rion.par difcc 
vie publique qui efl 
autant fclon ma comp 
plus' gaycment mon Pr 
c'eft par libre reflcxio 
gement , & de ma, R< 
rroùnn oarticuliere : 8 



Liv&B m. Chap. IX. %gf 

gc , de laquelle feule j'auroys à dcfr 
pendre : 

[1] Mter remus açuas , alter mîhi radar àrenas^ 

Une feule corde ne m'arrefie jamais 
aâez.Uy a de la vanité, dites-vous, en 
cet amufement. Mais ou non? Et ces 
beaux préceptes , font vanité., & vanité 
toute la fagefle. [m] Dominas novit co^ 
gitationes fafientium , quoniam vans 
funt.Ccs exquifes fubtilitez ne font pro- 
pres qu'au prefche. Ce font difcour* 
g^ui nous veulent envoyer tous ballez ei^ 
l'autre monde. La vie c& un mouve- 
ment matériel & corporel : action im- 
parfaîdle de fa propie eifcnce , & def- 
reiglée. Je m'employ e à la feivix feloi> 
elle. 

[n] Quifquefaùrpatîmur maïus^ 

[I3 Je veut: îcujcvrs Têucher Veau d'une rame ^ 
h de Vautré tejdilè. Piopeice, i. IIL Eleg. iij,. 

[m] ^c Self oeur conpcit que les ^eofëes de» 
Sages ne font que vanité» P/. xciij. vj, ii% £1: 
j* Coriath. c. ii)* 20*. 

fnl Nous avons chacun nos caff ons ]^.vxmz 
tutsi VikG« jEaîid*i i; Vi^ ,^J. 7^3.9. 



~"«=«umainnefepei 

S!» 9« excédent 
llOftre force ? 

Je voyfouventqu'c 
«s images de vie, U 

propofantny les Audit 
f^neefperancedefuiv, 
*, ' envie. De ce mefi 
vient d-efcrire Tarreft , 

^efrobe„niopi„,p^„,^ 

jetàlafemmedefoncomi 
a qui vous viendrez de , 
i'citement, criera plusaf, 

contre d*ffnA .^«—: M .» 



LivnB m. CffAP. DC. z6f 
paigne-, que ne feroit Porcie. Et tel 
condamne les hommes à mourir , pour 
des cnmes qu*il n*eâime point fautes*. 
yajr veu en ma jeunefle ^ uif galant 
bomme » prefenter d*une main au Peu* 
pie des vers excellents ôc en beauté âc 
en defbordement ; âc de Tautre mahi en 
neûne inilant, la ptos qveretleufe re« 
formation Théologienne , dequoy le 
JDonde fe foit desjeuné il y a long temps. 
Le» hommes roni ainfi. On laiiTe les 
Loîx de précepte» foirre leur voye , 
nous en tenons une autre : ^on par 
defreiglement de mœurs feulement, 
mais par opinion fi>uvent> & par juge^ 
ment contraire. Sentez lire un-dlifcouri 
de.PhiIofophie : Tin vention , IVloquen- 
cc, la pertinence y frappe incontinent 
Mftre ei^rit, & vois efmèiït. 11 n'y a 
rien qui chatouiHe on poigtie voÂre 
^nêc\et\&i r ce nVftip^as à «He qu^on 
parle. Eft-il pas vray ? Si difoit Arifton^ 
(54) î*^ ^y *^^^ efinve ny uuts lepm neji 

fon- Traité 9 iittitulé > Commvét H faut ouïr « 
ch« Tlîj* 



Livre m. Chap. IX. 2^^ 
Antifllienes permet au Sage (jjr) d'ai- 
mer, ScÙJLieiùimodCy ce qu'il trou- 
ve eflre opportun, fans s'attendre aux. 
Loix : d'autant qu'il à meilleur advis 
qu'elles, & plus de cognoiilTance de la 
vertu. Son difcîple Diogenes (s6) di- 
foit, f^ppofer dtix ferturbationr y la Rai» 
ftm : i Fortune y U confidence .- aux 
Loix y Nature. Pour les efiomachs ten-^ 
dies, il faut des ordonnances contrain- 
tes 8c artificielles. Les bons eftomàchs 
fc fervent fimplement, des prefcri- 
ptibns de leur naturel appétit. Ainfi font 
ïios Médecins , qui mangent & meloii 
£c boivent le vin frais, cependant qu'ils 
tiennent leur patient obligé an firop 
& à la panade. Je ne fçay quels Lhresy 

ptorentle fecours âa plus habiles Médecins. Ju» 
veaaL Sat- xiii. vf.^ii^. ^ 

(55> .T«v 9t»êv kKtfai^TttCKfi/A/yvr Vf'/uw iroXi- 
tiVioBêtti «>Xflt x«T0Î «ri» tî»ç c^itmc — x«) 

Îpil t^av. Dîog. Lacrce , dinsbiVitd'AntiJlhene» 
. VI. Scfm. XÏ- ^ ^ 

(56) "Efafff-»!» ^1 êLiitJthtrat ^v^n yuîf .^v'fffûÇ » 
jj^« /< t^««*9 ««6t< ^« ^'76v. l^fr^. L<2(rrc , 
'dans U vie de Diogene U Cynique , 1% Vit Segxn» 
joxyiij» . 



170" EttÂu vfik MèrtrAxein, 
difoit la Cottrtifantie Laïs (57) , qtîtîh 
Samedi qwaHA FhSajtjfUe^. mais en 
gens'lâ battent âuffi finiaemt à ma forte ^ 
qu aucuns autres D^autant qoc nofin 
Ucence nous porte tousjoun au * delà 
dé ce qui nous eft loifible 6c permii, 
ea a ê&xtty ibiivcnt outre la raifim 
mfiver&Ue , le& paeceptes Se Lotx de 
Hoftre'vie. •. 

t4 Nemofitîï endit tamum iehnqunt , fum 
tum 

Permittas» 

(s 6) Après avoir cherché inutîl«nient la fo^^ 
cède ce beau conie, i'ai enfin appris de Mt 
B^.rbeyrùc , q:'e félon to itcs les apparences 
Montatrne n'a ici d'autre grarant qiel^ menteur 
An^o ne de Gvevare , Epitr. doréts, L. F* p» 
263. de la vieille Traduction Françolfe dans 
VH'^oire notable de trois Dames amourev es, fçi- 
voir, Lamia , Flora Se Lais, Voi-i comment 
cet Auteur raconte la chofe : „ Un autre iour 
», en prcfence de Laïs Ton loiioit les Fhîlofo- 
», phes d'Athènes, difai\r qu'ils eftoient fort hpn- 
9, neftes & dfe grand favoir. A quoi Laïs répon- 
9, dit : •* Je nefçrA cu^igrani içavêir Us onr , ne 
la fcience en la^ueUe ils ejtuixenx » w. (ueh livra 
lifem vot Philofophes , pource que moy t-ian^fem' 
me , (iffuji' avoir efléâ Athènes , je les vois v^ 
nir ici ; 6* ie Phih'ovhes ieviein^nt amourent* 
X.a réponfe de Laïs n'a rien perdu enpaflaat 
des Erff-res dg*-ées dans les EJfuis de Montagne* 

[9] Nous ne croyons jamais avoir pouûé la li^ 



Livre 111, Chap. IX. 171 
foit à defircr , qu'il 7 euft plus de 
ortion du commandement à To- 
aïicc: Etfcmblelayjféeînjufte, à 
elle on ne peut Jitteîndre. 11 n'eft fi 
me de bien , qu'il mette à l'examen 
.qix toutes fes actions & penfe'es , 
H* .foit pendable dix fois en fa vie : 
î tel , qu'il feroît très-grand dom- 
; , '& trcs-înjufle de punir 8c dé 
re. 

[r] Ole , tjuîi ad te , 
cute ^vUfcLciat ille vel ilUfud ? 

1 poucroit n'o£Fenfer point les Loix> 
l'en meriteroit point la louange 
mme de vertu , & que la Pbilo- 
ie feroir tres-juflement fouetter; 

cette relation efl trouble & inega- 
4ous n avoris garde d'eftre gens de 
félon Dieu : nous ne le fçaurions 

félon nous. L'humaine {ageffe 

aiTer. loin, lorfque nous n'avons été <|ue 
3à Ton nous permet d'aller* Jwenal, Sac* 
vf, 23 î. 

Que t'importe. Glus, de quelle manière 
i ou rclle-U difpofe àz fa peifonnc l Afar- 
• Vil. Epigr» ixt vf. 1» & !• 



%7t Essais de Moutaighbi 
n'arriva jamais aux devoirs qu^elle s*e& 
toit elle-mefifte prefcrîpt : Et fi elle 7 
eftoit aprive'e , elle s'en prefcriroit d'au- 
tres au-delà ;0& elle afpiraft tousjoius 
& preftendift : Tant noftre eftat cff 
ennemy de confiftance. L*hoinme s*o^ 
donne à foy-mefme d*jeftre .neceffidre- 
ment en fauté. Il n^efi guère fin, dç 
tailler Ton, objlgation 9 à laraifond'in 
autre eftre que le fieft. A qiii preîctiptr 
il ce qu'il s'attend que perfohné né 
fafTe ? Luy eft-il injuAe de ne £ûie 
point ce qu'il luy eft impoflîble de 
iarrelf Les Loix qui nous condamnent 
à ne pouvoir pas , ' nbus condamnent 
de ce que nous ne pouvons pas. 

Au pis aller , cette difforme liberté, 
de fe prefenter à deux endroiéVs , &les 
adions d'une façon , les difcours de 
l'autre , foit loifible à ceux , qui difent 
les chofes.. Mais elle ne le peuteftreà 
ceux, qui fe difent eux-mefmes , com- 
me je fais : Il faut que j'aille de la plu- 
me comme des pieds. La vie commune 
doit (5'8) avoir conférence aux autrsi 
(5«) Du rapport avtc les autres vîfs^ 



Livre III. Chap. ÎX. 17^ 
irîes. La vertu de Caton elloit vigou- 
reufe , outre la raifon de fon fiecle : ik, 
à un homme qui fe mefloit de gouver- 
ner les autres , deliiné au fervice com- 
mun , il fe pourroit dire , que c'eftoit 
une Juftice , finon in jufte, au moins vai- 
ne & hors de faifon. Mes mœurs met- 
mes , qiii ne difconviennent de celles 
qui courent , à peine de la largeur d*un 
poulce , me rendent pourtant aucune- 
ment farouche à mon aage, & inafTo- 
ciable. Je ne fçay pas fi je me trouve 
defgoutc' fans raifon, du monde que je 
hante ; mai« je fçay bien , que ce feroit 
fans raifon , fi je me plaignois qu'il fuft 
defgoufte de moy , puifque je le fuis de 
luy. La vertu affignée aux affaires du 
monde cft une vertu à plufieurs plis, en- 
coigneures, & coudes, pour s'appliquer 
& joindre à Thumaine foiblefîe : méf- 
iée 8c artificielle ; non droitte, nette, 
confiante, ny purement innocente. Les 
Annales reprochent jufques à cette heu- 
re à quelqu'un de nos Roys , de s'cftre 
trop Amplement laiffe aller aux con- 
iciencieufes perfuafions de fon Confef*; 



(Irt, fînoo fi commo 
fcurtmcDt en partie 
fcfcol3fiiquc& novic 
V(J« ineptes Se dang 
va en la prcfle , il f; 
qu'il ferre fes coudes 
qu'il avance, voire c 
chemin , félon ce qu 
vive non tant félon 
truy : non félon ce 



Livre TTI. Chap. TX. 27; 
cfcliappe, brayes nettes, du maniement 
du monde , c'eil par miracle , qu*il en 
efchappe. Et dit au/îî , que quand il 
ordonne fon Philofophc chef d'une po- 
lice , il n'entend pas dire d'une po- 
lice corrompue , comme celle d'Athè- 
nes : 8c encore bien moins, comme la 
nofire , envers lefquelles la SagefTe mef- 
mc perdroit fon Latin. Et une bonne 
herbe tranfplantée en foulage fort dv- 
vcrs à fa condition , fe conforme bien 
plufiot à iceluy , qu'elle ne le reforme 
à foy. Je fens que fi j'avois à me dreflcr 
tout à fait à telles occupations , il m'y 
faudroit beaucoup de changement &c 
de r'habilage.Quand je pourrois cela fur 
moy , ( & pourquoy ne le pourois-ie , 
avec le temps & le foîng ? ) je ne le 
voudrois pas. De ce peu que je me fuis 
eflayé en cette vacation , je m'en fuis 
d'autant degoufté : Je me fens fumer en 
l'ame par fois , aucunes tentations vers 
l'ambition : mais je me bande 8c oblïine 
au contraire : 

[t] Ât tu j Citulle j ohflinitus ohdura, 

ft] Ferme) Catulle, tien boa jufqu'à Ufin. 
Cùitii. Caiau ix« p/, 19* 



i^ âciioiSr & «kiîr: 

paijb inÊTuiccd*!!!] 

Cacique iidE^cea V\ 

mal concilia. Teliec 

ne cofuiidclpas bien J 

dc6Eflâtt,quincfça 

«as^Teldnrifcbicni 

icroit mal une bataille 

en prive' , qui tara: 

Peuple, ou un Prince. 

ture, eil-ce plufior t( 

luy qui peut l'un, de 

l'autre, qu'autrement 

le 8 efprits hauts ne fnni 



1^ LiVM in. Chap. IX. 177 

1^' iSkns f&atiere de rire à fes defpens , 
r: pourii*avQiconquesfceu computer les 
fidBcagfes de la Tribu , Sceaéûrerap- 
; iioitaaConJlèil? Certes la vénération, 
; .' ta 41107 fajrles pedfeâions de' ce per- 
• fonùàge, ifiente, que fa fortune four- 
^ iiiflê a rei^cule de mes principales im-> 
^cffe^ons ,' un fî magnifique exemple; 
i Moftte Aiffi&nce eft détaillée à menues 
l fkdès; T^ mienne n*a point de latl^ 
r iàtt 9 8c fî eft cl^etive en nombre. 
r ff ij Saturnines f à ceux qui luy a voient 
cl^&f toutcomiiianâement:(^2) Com^ 
faisons , fit-il , venu aviz perdu un hn 
Ctfitain$t four en faire un mauvais Ge-* 
hliTènnie. 
' Qui fe vante, en un temps malrde, 
eomme cettuy-cy , d'employer au fer- 
-jKcé dtt monHe, une vertu naïfve 8ç 
fiocpce-: ou il ne la cogaoift pas , les o« 
^aion^ie corrompants avec les mœurs: 

> .; . 

Xaù Un d«f trtmt Tyrans qiU l'élcrerenc da 
umâét f£mt>ereut GaUien. 

' (îi) Cbmffnd'toiiex, hohum iucem perd'di^ts, 
m iOiim frincîpemfècifiis* TrebelUî PoUionit 
TUOINTA TTRANMI» p. If €9 K^!t. A\l^. 
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Ajt Essais ds Mçutaiçp 
<â^ YtBjj ojez la leur petod 
lapleffart fè glorifier dclmu 
teâaenUf ëc former leurs rei 
lieu de peûidre la vertu > ils , 
rihjuRice toute pure & le vu 
f rcfentent ainCfauCe àrinftiti 
Princes ) ou s'il la cognoifl , il 
â tort : 8c quoy qu'il die , fa 
Jtfbofes, deqtioyfa confcience 
Jôcroirois volontiers Seneca j] 
rience qu'il en fit en pareille o 
çourveu qu'il m'en vouluû 
cœur ouvert. La plus honora 
^jue de bonté, en une telle n 
c'eft recognoiftre librement i 
,8ç celle d'autrujr : * appuyer fie 
de ùi puiirance , rincUnation 



* Je tie fauroU déterminer préct 
fîgifii fi cation de ces mot* , appu^ir &■ 
fn fviffcnitf, liadinaîtQJK î^fJ i£ f^a^l. 
jîi^fr me p^iroït en qu^jcju^ matiicrt 
j'trafâfT j & tts deux mots prk fé^ar 
joints «ifembîc ^ fie purolflcnt \i3.s fai: 
fort d»îr: mali kî Montagne Te cornu 
même par en motj, Jwii-'re fm-i cet'? 
qtiiJ]|::»jlkfoïT cUi remeotjj i.^!t'rt MeiI^ 
êiînanpa v^ri ii moi j.cfircurdrr, en i 



Livre m. Chap. IX. 27^ 
nal : fuivre envis cette pente : mieux 
îfperer ôc mieux defîrer. J'appcrçois en 
:es defmembrements de la France , ôc 
liviiions, où nous fomnies tombez, 
Jiafcun fe travailler à deiFendrefa eau- 
c : mais jufques aux meilleurs ^ avec 
fcfguifement &menfonge. Quienef- 
:riroit rondement, en efcriroit terne- 
-airement & vitieufement. Le plus jufte 
)arty , fi eft-^ce encore le membre d'un 
:orps vermoulu & verreux : mais d'un 
:el corps , le membre moins malade 
j'appelle fain : & à bon droit , d'autant 
jue nos qualitez n'ont tiltre qu'en la 
:omparaifon. L'innocence civile fe^me- 
Ture félon les lieux & faifons. J ayme- 
:ois bien à voir en Xenophon(^3) une 

(63) Montacne auroit pu l'y voir: car il j 
1 grande «Dp-^rence qwe rAuteur,pciit-ccre mo- 
leme > d'où il avoir tiré ceci > vo-:loit pailer de 
Çiofys J RoidePaphlagonie, 1. quel n'ayant pa» 
rottlu fefîerauRoi de Perfe» qui ljioâTolcK>n 
imitié9 alla» fans rien craind e, dans lo camp 
VÂgedlas , fur fa parole. Xen:>ph. in jlgeJîU c« 
iîj» §» 4» Quant à la circonflance d.i pupge de 
manié à travers le PetoponfCe , M. B .rheyrac , 
de qui je tiens tout ceci , croit que c**eft unî fau- 
te de mémoire , ou de Montagne , ou de celui 
«al l'a copié* 



iuy<ionnant paflàge 
ponefe : & non feule 
fonna ou empoifonn 
inercy;maisraccueil 
fuivant l'obligation d( 
luy faire offenfe. Ac( 
ne feroit rien dire ; Ai 
temps, il fe fera compi 
& magnanimité d'une 
Jbabpuins ((?4)Capett€ 

(6^) Cape'te %nififi prc 
m Collège de Montaigu à 
S-andoncht de Malinc*, De 
fit une fondation pour entn 
ge «+ Ecoliers, en Thonneu 
* des 72 Disciple» de Jefus- 



Livxt m,, CvAP. IX. 2Si 
ques : fi peu retire rinnocence Spar- 
tainei la Fraoçoifè. Nous lie laiffons , 
pas d*aToltdei homoiei vertueux : mais 
c^efifelon nous. Qui a fei mœurs éta- 
blies en reiglementau deflus de fon fie* 
cle t ou qu*il torde , 8c emouflè fes rci- 
glet:qu^ ce que je luy* conseille pIuA 
tofty qu'il fe retire à quartier , & ne 
ie mefle point de nous. Qu*y gaigne- 
loit^il? 

* [if] Egngiitm fanStMmqu» tiram fi ctrno » Vi^ 
tntttwri 

[ A» tiède» qui n'attroient pu manqué de tôtir- 

^ aer en rîdîéule la franchîje & Ja magnanimité 
i/ig^laus dent il Tient de parler* On pour- 

' nkt mettre dans Umênecatéf^orie ces HiAo- 
fîiçnsFlamans qui avant accuféOuvrle-Quint d'im- 
Iradence pour Vétre livré à la bonne foi de 

t thnfoii L en pafliint parla France en 1540. ont 
donné réciproquement à entendre » qu'à leur 
triff François !• fut fort^mple d'avoir manqué 
■tedlHsUe occafîon de fe rendre maître de fon 
£bf redoDuble ennemi. Cetexemple^ & tout 
jBjreflê^e cette Remarque m'a été fourni par 

-.U^'ielà Mmnoye, 

M' Vois-je un homme fmçtxt & îrréprocha- 
Ue? c'eft un montre de nature ; c'eft un enfant 
^la deux têtes; j'en fuis axiffi furpris que û 
«n Pajrfan labourant la terre y y pêchoit des 
f^USJtaUt^a <pxt û une mvle alloit ^MVvth^\% 

N ïi\ 



Pfjhihvt itwtnds &" fœt^ comparé muîam 

On peut regretter les meiîfajrs tcn 
ïtiais non pas fiiyr aux pre&ns : on ] 
de&er autres Magilîràts, mais il 
ce lîonobftaiït , obeyr à ceux tcy ; , 
radventarey a-il plus de recomma 
tion , d'obeyr aux mauvais , qu- 
Bons, autant que limage des Loii 
ceues , ,5c anciennes de Gette Moj 
due , reluira en quelque coin , 
voila pïanté. Si elles viennent par i 
Beur , à fe contredire , 6c empefi 
entï* elles , 8c produire deux parts , 
choix doubteux & difficile : mon t 
lion fera volontiers, d'efchgpper & 
dcfrober à cette tempefte : Nature 
pourra prefîer cependant la main; 
les hazards de la gtïçrre. Entre CeCi 
Pompeius , je me fuÏÏe franchement 
clare'. Mais entre ces (6f) trois Voici 
qui vindrent depuis , oxi H euft M 

JusfenâL Sat*iuf. iff, 64* &C- Citu Traét^it 
^îi P. Takterok,' 
t«5) Oçlaye^ MarcAmoîneM & Lffitoi 



LïYRï Itl. Ci»AP. IX. »f i; 

icher , oufuivre le vent : ce que j'efti- 
le loifible , quand la Raifon ne guide 

AÏS. 

£x] Quo dîverjùs abu f 

Cette farcifleure eft un peu feott rfe' 
.on thème. Je m'efgare : mais pluftoft 
ir licence, que par mefgarde. Mes fan- 
fies fc fuy vent , mais par fois c'eft de 
ing : & fe regardent , mais d'une veue 
clique. J'ai pafle les yeux fur tel Dia- 
gue de Platon (fi6)y my-party d'une 
ntaftique bigarrure : le devant à l'a- 
lour y tout le bas à la Rhétorique. Ils 
; craignent point * ces muances : £c 
it une merveilleufe grâce à fe laiflèr 
nfî rouller au vent , ou à le fembler.. 
es noms de mes Chapitres n'en em- 
aifent pas tousjours la matière : fou* 
;nt ils la dénotent feulement , par 
lelque marque : comme ces autres» 
indrie ^YEmuche ; ou ceux-cy, Sy/- 

[x] Oit vas-tu l'égarer? VlRC. MneiL L. V, 

[66) Le Phèdre, 

* Ces changemens : ils ne font pas difficulté 
paiTer d'un fujec à un autre tout différentr 
Niv 



en Plutarque , où il oublie foi 
où le propos de foh argumi 
trouve que par incident, toi] 
en matière eftrangere. Voyez 
res au (67) Démon de Socrate, 
que ces gaillardes efcapades , 
variation a de beauté' ! & plu 
plus elle retire au nonchalant < 
Ceft l'indigent Ledleur, qui 
fubje6t , non pas nioy. Il s'cr 
tousjburs eh un coin quelque 
ne laifTe pas d'eftre baftant , < 
foit ferré. * Je vois au chanj 
crettement 8c tumultuiairem< 
ftile , 8c mon efprit , vont vag 
de mefmes. Il faut avoir un 
lie , qui ne veut avoir plus 1 



Livre IIT. Chap. ïX. i2S 
& encores plus leurs exemples. Mille 
Poètes trainent & languifTcnt à la pro- 
faïque : mais la meilleure profe ancien- 
ne, (& je lafeme céans indifféremment 
pour vers ) reluit par tout , de la vigueur 
& hardieffe poétique , & reprefentô 
quelque air de fa fureur. Il luy faut cer- 
tes quitter la maiftrife , & prééminence 
en la parlerie. Le Poëte, dit Platon (^8) 
àffisfur le trépied des Mufes, verfe de 
furie, tout ce qui lui vient en la bouche, 
comme la gargouille d'une Fontaine , 
fimsle ruminer & poifer : & luy efchap- ^ 
pe des chofes , de diverfe couleur , de 
contraire fubfcance , & d'un cours rom- 
pu. Et la vieille Théologie eft toute 
Poëlîe, ('difent les Sçavants,) & la pre- 
mière Philofophie. C'eft l'originel lan- 
gage des Dieux. J'entends que la ma- 
tière fe diftinguefoy-mefmes. Elle mon- 
tre affez oti elle fe change , oii elle con- 
clud , oU elle commence , où elle fe re- 
prend , fans rentrel|É|^e parolles de 
liaifon, 8c de couifl|e , introduiriez 

(^t) Dt Lcgih. !• IV, p. 719. C, 



fam utile , quod] 

prendre desLivres, 
«fiiesvoir,eftoi, 

parcourir, les faiiîr 
'aire du tout fi, • 

2"V' "= P"'^ arr, 
Leeteur par le poids 

^Jl advient que je i'a 
brouiiiure. *\oi^i-' 



CTdl mon : oiaîa il s'y frni tousjours 

«miifiî* Et poit 9 il dft. det bmaeurs 

coaune ctiljf^y i-çvUi'iiitèlUgeacc porte 

jé^àj^in tqaim^vi. cftimeiont miciix de 

M^Ub neifatifODft ceqye je diszils 

_ftij^r^^'^*>t'^" pr^^ftwytw^f de monfens , 

ttyrï'Obicimté : LaqnelU à parler en 

.Son elbientf je bay bien feit :.fic réri- 

ierois, fi je^ me Ifavoû éviter. Arif- 

fpte fe Tante en q^dlfine Ue«» * de Taf- 

lnOes: Vitiieiii^ afieâatioo. Parce i|ue 

j ^i W q p tfc fi ftcqucatu de^ Chapitres» 

JtmiQj j,*aib]ran commencement, m*a 

4ow4 rompml>^ntîpn,avant qu*^ 

' ftit née , & la diffixidre : deldaignaftt 

1^ coucher pour fi peu ,.&.fe recueil- 

ItJMfficUiC « pooî M pat dire Impoinble i d'în- 
ttùiaUrt de n6aveaw termes de Ittifon dans> 
faeleae lanfipue ^uexe fbk^ A peuf-ètre ftroif- 

th^ea de^^eftituer ^elquet^uiu de ceux qui 
bnt Mèoievét.imprademxbeact &par une 
\cMe1t€ Mil-eBMdue* 

<<i) Sam itutt» mattll ii'atirt p« laUfô de a*f 
' fMiifer. 

«^ Voyec Aulbgelle, Nod. Attiè. £• XX. c.. 
t* It Pkttr^ue 9 2bau km ^Ahinmàn , c. i;«' 
VttfioadfAAyotr 



'Hcn pour ceiuy pour 

c qu'autre cholè faifant. 

venture ay-je queîque-c 

culiere ,' à* ne dire qu'î 

-confufement , à dire 

Je veux donc mal à c< 

blefefte: Et cesprojeé 

«qui travaillent la vie, & 

fines , fî elles ont de 

trouve trop chère & tr 

-Au rebours , je m*emp! 

lôir la Vanité mefme ^ & 

m'apporte du plaifir. Ei 

apre's mes inclinations 

les contreroller de fî ps( 

T» -:it j- 




Livre IIl. Chap. I5C. lîp 
■ (70) de cette Ville , iî grande , ik lî 
puiilante, que je ne l'admire & revcrc. 
Le foing des morts nous cil en recom- 
mendation. Or j ay efté nourry dés mon 
enfance , avec ceux-cy : J'ay eu cog- 
noiflance des affaires de Rome, long- 
temps avant que je l'aye eue de ceux 
de ma maifon. Je fçavois le Capitole 
& fon plan , avant que je fçufTe le Lou- 
vre : & le Tibre avant la Seine. J'ay eu 
plus en tefte , les conditions Ôc fortunes 
de Lucullns , Metellus , & Scipion , que 
je iiVy d'aucuns hommes des noftres. lis 
font trefpaflTez : Si ell bien mon perc , 
auffi entièrement qu'eux : 8c s'eft efloi- 
gné de moy , & de la vie, autant en dix- 
huiél ans , que ceux-là ont faièl en feize 
cens : duquel pourtant je ne laiffe pas 
d'embrafler & pratiquer la mémoire, 
Tamitié & focieté,d'une parfaiélc union 
& tres-vive. Voire de mon humeur , je 
me rends plus officieux envers les tre(- 
paflez. Ils ne s'aydent plus: ils en re- 
quièrent, ce mefemble, d'autant plus 

(70) De Romt^ 



vant en pauvre eftat, (71) luy 
tout bellement fous le chevet < 
de Fargent qu'il luy donnoit. i 
ftiy celant , luy donnoit en outr^ 
tance de luy en fçavoic gré. Ct 
ont mérité de moy , de Tamiti 
bi recognoilTance , nerbntjam 
due pour n'y eftre plus : je les a> 
payez , 6c plus foignenfement. 
Se ignorants. Je parle plus afiPe^ 
ment de mes amis , quand il n'y 
de moyen qu'ils le fçachôAt. Or 
faqué cent querelles pour la defil 
Fompeius , 8c pour la caufe de 
Cette àccointdnce dure encor 
nous. Les chofes prefentes m 
nous ne les tenons oue oar la f; 



Livre TIL Chaf. iX. ijM- 
bouyné , que Tcftat de cette vieille 
Rome , libre , jufte & floriflànte (car je* 
n'en ayme , ny la naiiTance, ny ta vieil- 
lefiè ) mUnterefle & me pafficmne. Par- 
^oy je ne fçauroy revair fl f ouvent ,. 
l'affiette de leurs rues , ôc de leurs mai- 
foos & fies ruines profonde» jufques aur 
Antipodes , que je ne m*y amufe. Kft-cc 
par nature , ou par erreur de fantafîe , 
que la veue des places qiie nous fçavons*- 
avoir etté hantées 8c habitée? par per- 
fonnes , defquelles la mémoire eft en- 
rceommendation » nous efmeur aucu- 
nement plus, qu^ouïr le récit de leurr 
fai6b , ou lire leurs Efcrits ? [a] Tantes 

vit adrùonitionit inefi in locit. Et 

a qiiidem in hac urbe inflnitum : quacunt- 
(jU9 enitn ingredimur , in aliquam hifto^ 
nânn vejHgium fonimusi II me plaift de 
confiderer leur vifage , leur port, 8c 
leurs veûemcnts: Je remafche ces grande 
noms entre les dents , 8g les fai* reten- 

[à] Tant les lieux font propres à ranimer not 
idées» -«— Il s'en trouve une infinité de tel? 
«Jans cette ville : car où qu'on mette Je pié»- 
Pon marche Hir quelque hiftoire mémoiabjLc* 
Qc* de FioiU 0Qlif'^Miil»X» Vf ç» iji^' 



feroit ingratitude de ir 

ques y Se images de 

hommes^Scfi valeureux 

vivre & mourir ; 8c q 

tant de bonnes inftr 

exemple , fi nous les fç< 

Et puis , cette mefm 

voyons, mérite qu'on 

dere'e de fi long-tempj 

tiltres , à noftre Coure 

commune , &univerf< 

fouverain qui y comm 

nu pareillement ailleu 

métropolitaine de to 

Chrcftienncs. L'Efpai 



Livre III. Chap. IX. ip} 
qu'eftre de Chrétienté, où qu'elle foit. 
11 n'eft lieu çàbas , que le Ciel ait em- 
bralFe' avec telle influence de faveur, 
& telle confiance : Sa ruine mefme eft 
glorie^ife & enflée. 

[c] .Lauiandîs pretiofor ruinis* 

Encore retient - elle au tombeaa des 
marques 8c image d'empire : Ut paîam 
fît uno in loco gaudetuîs ofus ejfe natura. 
Quelqu'un fe blafmeroit & fe mutine- 
roit eji foy-mefriic, de fe fentir clia- 
touiller d'un fi vain plaifir.Nos humeurs 
ne font pas trop vaines, qui fontplai- 
fantes. .Quelles qu'elles (bient qui con- 
tentent conflamment un homme capa- 
ble de fens commun , je ne fçaurois 
avoir le cœur de le plaii.dre. 

Je doibs beaucoup à la Fortune , dc- 

■ It]. Ses mervellleii fes ruines eu rehauflent le 
priy. Sidonii JpoUJnaris Carm. XXII. cui titu* 
IusNareo, ad Confentium, vfl 6i» 

[dj De forre qu'il paroit vifiblemenc qu'en et 
lieu la Nature a pris an fîncrulicr plaiiir à foa 
ouvrage. Tai appris de M, Barbeyrac^ çue c^efi 
vn pajfi'ge de PI- ne, où ce Naruralijle parle dss 
^Itautés de la Campanie. Hift, Nat. Lt 111. c. v» 
j, vj. Ed. HiUrdM 1711% 



point in»r^ — 

Ihiius caftrapto: 

Défunt multa.^ 
Sielïecontinue,enei 
content 8c fatisfaift 

Pf«s Uce|r<'> 
Mais gare ïe heurt, 
foropentauport. J' 
Bient^deeequ'ilac 

' ien'yferayplus- L 
Bi'erobefongnental 



_ U«\«<^mA 



Livre IH. Chap. IX. 2^% 

[g3 Fortuiue' cotera mandom 

Auffi n'ay-je point cette forte liaifon, 
^*on dit attacher les hommes à Tad- 
venir, par les enfaittL qui portent leur 
nom , & leur honneur. Et en doibs de- 
flrer à Tadventure d*autailt moins, s*ils 
font fv defirables. Je ne tiens que trop 
au Monde, & à cette vie par moy- 
itiefme: Je me contente d'ettre en prinfe 
de la Fortune, par les circonftancc* 
proprement neceffaires à mon eftre , 
(ans luy allonger par ailleurs fa Jurif- 
di^on fur moy : Et n'ay jamais eftimé 
qu'eftre fans enfants , fuft un défaut qui 
deuft rendre la vie moins complette, Se 
moins contente. La vacation fterilc a 
bîçn'auffi fes commoditez. Les enfants 
font du nombre des chofes , qui n'ont 
pas fort dequoy eftre defire'es, notam- 
ment à cette heure,qu'il feroit fi difficile 
de les rendre bons : [h] Bona jam me 
tafcilicety ita corrugtafunt femina. Et 

[g] Je laîflc Ife refte à l'a dirpolTtion du fort. 
Ovii, Metamorph. L. II. vf. 140. 

r^] Les germes font fi gâtés, qu'il ne peut ii 
^éfcBt riea nahre de bgn». 



ip6 Essais de Moktaigne, 

il ont juftement dequoy eftre regrettées, 

à qui les perd après les avoir acquifes. 

Celu7 qui me laifla ma maifon en 
charge, prognoftiquoit que jeladeuffe 
ruyner , regardant à mon humeur , li 
peu cafaniere. Il fe trompa : me voicy 
comme j'y entray, fi non un peu mieux: 
fans office pourtant & fans bénéfice. 

Au demeurant , fi la Fortune ne m'a 
fai6l aucune offenfe violente^&extraoï- 
dinaire , auffi n*a-elle pas de grâce. 
Tout ce qu'il y a de fes dons chez nous, 
il y eft avant moy , 8c au delà de cent 
ans. Je n'ay particulièrement aucun 
bien effentiel , & folide , que je doive 
à fa libéralité. Elle m'a fai6l quelques fa- 
veurs venteufcs , honoraires &c titulai- 
res , f'>.ns fub ''lance : Et me les a auffi à 
la vérité , non pis accord c'es , mais of- 
fertes. Dieufçnit, à moy qui fuis tout 
matériel , qui ne me paye que de la 
realite , encores bien mafîîve , & qui, 
fi je Tofois confefrcr , ne trouverois l'a- 
varice, guère moins excufable queTam- 
bition : ny la douleur, moins evitable 
que la honte : ny la famé moins defirai-. 




Livre IlL Chap. TX. 1^7 
ih doctrine : ou laikheffc , que 

ïïf fcs faveurs vairies , je n'en aj 
^ni plaife tai]t à cette nhKe hu- 
|ui s'en paill chez moy , qu'une 
Qtlientique de Bourgcoifie Ro- 
tqui rne fuft o£troyee demie re- 
lief y eftois.pompenfe en Seaux, 
ttres dorées; & oclroyce avectou- 
itieufe libéralité. Et parce qu'elles 
Doent en divers ftile, plus ou moins 
able ; & qu'avant que j*en culfe 
f euffe efté bien ayfe , qu'on m'en 
aïontré un formulaire : je veux , 
latisfaire à quelqu'un , s'il s'en 
£ malade de pareille curiofité à 
ienne , la tranfcrire icy en fa 



m 



Régis ChriftianiJJîmi^Rotnat 
donando , ad Senatum retule 
Jg.. R. de eâ re ita fieri cenfx 

v^ Um veteri more & injtituto 
femfar ftudioséque fufceftifint 
tute ac nobilitate prafiantes , m 
fuhlica nofiraufui atque omam 
fent 9 vel effe aiiquando fojfent 
joYum nofirorum exemplo atq 
ritate fermoti , fraclaram han 
tudinem nohis imitandam ac /i 
fore cenfemus. Quamohrem cum 
fimus Michaël Montanus JE51 
Michaèlisy & à Guhiculo Régis 
nijjimi , Romani nomsnis ftudu 



Livre îlï. Chap. IX, ip^ 

IlltiftriJJîmum Michaëlem Montanum 
rébus omnibus ornatiffimioa , atciue htiic 
inclytQ Populo chavijjtmum , ipfumpofte- 
roffue in Romanam Çivitatem adfcribi ^ 
cmarique omnibus & pramiis & honoré^ 
kus , quibus illi fruuntur , qui Cives Pa- 
triciique Romani nati aut jure optimQ 
fdSifnnt. In quo c enfer e Senatum P, Qj, 
R*fe non tam illi Jus Civitatis largiri 
quim debitum tribuere , neque magis be- 
neficium dare quàm ab ipfo accipere , qui 
hoc Civitatis munere accipiendoyjîngulari 
Civitatem ipfam ornantento atque honore 
^êcerit. Quam quidem S. C, auSorita^ 
$9m Hdem Confervatores per Senatûs P, 
Sl;R» Scribas in ABa referri atque in 
Capitolii Curiâ f^rvari , privilegittmque 
Imjufmodi fieri ., folitoque Urbis Stgillo 
xommuniri curarunt. Anno ab Urbe con^ 
ditâ cxD ccc XXXI. poft Chrtftum 
Motum MD Lxxxi. III. idus Martii, 

HoRATius Fuscus facrif S. P^ 
^. R. Scriba. 

Vincent. Martholus, facri 
S.P.Sl^R.&[ribâ. 



joo Essais de Momtatgnï, 

N'cfcant Bourgeois d'aucune ville 

je (liis bien ayfe de Tetlre d?, la plus no 

ble qui fut & qui fera onques. Si les au 

très fe regardoient attentivement com 

me je fay , ils fe trouvcroient comm 

je fay , pleins d'inanité & de fadaifi 

De m'en deffaire , je ne puis, fans m 

de£Faire moy-mefme. Nousenfommi 

tous confits , tant les uns que les autre 

Mais ceux qui le fentent, en ont unpc 

meilleur compte : encore ne fçay-je. 

Cette opinion & ufance commuiw 

de regarder ailleurs qu'à nous , a bi( 

prouvcu à noilre affaire. C'eft unobje 

plein de mefcontcntement. Nous r 

voyons que mifere & vanité. Pour i 

nous dcfconforter, Nature a rejette bi 

à propos , Taclion de noftre veue, 

dehors. Nous allons en avant à vau Tea 

mais de rebrouiTer vers nous , nofl 

courfe , c'eft un mouvement penibl 

la Mer fe brouille 6c s'empefche ain 

quand elle cft repouiTée à foy. Reg; 

dcz , dicl chafcun , les branles du Cl 

re^j^arcez au public : à h querelle de c 

tuy-là : au pouls d'un tel : au teftam- 



Livre m. Chap. IX, 301 

de cet autre : fomme , regardez tous- 
jours haut , ou bas, ou à colle' , ou de- 
vant,ou derrière vous. C'efloit un com- 
mandement paradoxe, que nous faifoit 
anciennement ce Dieu à Delphes : Re- 
gardez dans vous , recognoiâcz-vous , 
tenez-vous à vous : Voftre cfprit , 8c 
voftre. volonté , qui fe confomme ail- 
leurs, ramener: -la en foy: vous vous 
efeoulez , vous vous refpandez : appi- 
Icz-vous ,fouflenez-vous : on vous tra- 
liit , on vous diffipe , on vous defrobe 
a vous. Voy-tu pas , que ce Monde tient 
toutes fes vcucs contraintes au dedans, 
& fes yeux ouverts à fe contempler foy- 
mefme? C'cft tousjours vanité pour toy, 
dedans & dehors : mais elle cft moins 
vanité , quand elle eft moins efiendue. 
Sauf toy , ô homme , difoit "ce Dieu , 
chafque chofe s'eftudie la première ; 8c 
a , félon fon befoin , des limites à fes 
tjravaux 8c dcfirs. Il n'en eft une feule fi 
vujde 8c neçeffiteufe que toy , qui em- 
braflès l'Univers. Tu es le Scrutateur 
f^ns cognoiiTance , le Magiftrat fans Ju- 
. rm$VUL O 



cnj 

J^e mefii 

•Au prix du COI 

de ciofcs me to 

dife , me tienr 

qu elles touchen 

«ous poffedent. 

menrer par efluc 

privilège dlnfenj 

tellement bien av 

fe, &mepaffionr 

peudechofes.J'aj 

jfi l'attache â4>cu c 

ïicat & moi : ma 



LivRB m. Chap. X. 30 j 

tiere : puifque c'eft un fubjeét , que je 
poflede à la mercy d'autruy , & fur le- 
quel la Fortune a plus de droidl que je 
n'ay. De manière, que jufques à la fanté 
que j'efHrae tant, il me feroit befoing, 
de ne la pas dcfirer , ôc m'y addonnet 
C furieufement, que j'en trouve les ma- 
ladies * importables. On fe doit mo- 
dérer , entre la haync de la douleur , 6c 
Tamoiir de la volupté. Et ordonne Pla- 
ton ( I ) une moyenne route de vie en- 
tre les deux. 

Maïs aux affe6lions qui me diftrayent 
de moy , & attachent ailleurs , à celles- 
là certes m*oppofd-je de toute ma force. 
Mon opinion eft , qu'il fe faut prefter à 
autruy , & ne fe donner qu'à foy-mef- 
mc. Si ma volonté fe trouvoit ayféc à 
^hypothéquer & à s'appliquer , je n'y 
durerois pas : Je fuis trop tendre , & par 
nature & par ufâge : 

(i) Voici le paATare qui m'a été indique par 
M, BarhtyrAC : 'E>«i yttp mùriç 0-ei Tvyx(»e!»% 
^f\imjif Tf ib If /«vite àiKfd'Vâ .ait? ^%tlyw J'th mtit^ 
^î • /»lrtf /• Tfiii tifAun «N. De Legib. L. VU* 
P»7*3t A. 

Oij 



304 Essais de Mohtaignë, 

[a] Fvgax renim , fecuraque in otia natuu 

Les débats contenez 8c oplniailrez» qui 
donneroicnt enfin advantage à mon ad- 
verfaire; riffue.qui rendroit hontedc 
ixia chaulde pourfuite , me rongeroit 
d'adventure bien cruellement. Si je 
mbrdois à meûne , comme font les aih 
très > mon âme n'auroit jamais la force 
'le porteries alarmes 8c émotions ^qui 
fuy vent ceux qui embraflent tant. Elle 
feroit incontinent difloquée par cette 
agitation intedine. Si quelquefois on 
m*a poulTé au maniement d*a£Faires cf- 
trangeres , j'ay promis de les prendre 
en main , non pas au poulmon-8c au 
foye : de m*en charger , non de les in- 
corporer : de m'en foigner , ouy ; de 
m'en paflionner , nullement : j'y regar- 
de, mais je ne les couve point. J'ay affez 
à faire à difpofer 8c ranger la preffe 
domeftiqueque j'ay dans mes entrailles, 
& dans mes veines, fans y loger, & 

[a] Ennemi des affaires. Se né pour mener 
Mne vie ai fée & tranquille. Ovii. Trift, £• IIIi 
Éleg, ij. vf, $• 
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me fouler d'une preffe eilrangererEt fuis 
affez intereffé de mes affaires elTentiels, 
propres , 8c naturels , fans en conviet 
d'autres foraiiipCeux 4ui fçavent com- 
bien ils fc doivent , & de combien d'of- 
fices ils font obligez à eux , trouvent 
que. Nature leur a donne' cette commif- 
jKon pleine affez j & nullement oififve. 
Tu as bien largement à faire chez toy » 
ne t'efloigne pas. Les hommes fe don*- 
nent àloiiage.Leurs facultez ne font pas - 
pour eux : elles font pour ceux à qui 
ils &'afferviffent : leurs locataires font 
chez eux 9 * ce ne font pas eux. CeÀe 
humeur commune ne. me plaift pas. Il 

. faut mefnager la liberté de noi^re ame, 
6c ne l'hypothéquer qu'aux occafions 
jufles: lefquelles font en bien petit nom- 
bre , fi nous jugeons fainement. Voyez 

. les gens apprins à fe laiffer emportet 8c 
faifir , ils le font par- tout : aux petites 
chofes comme aux grandes ; à ce qui 
ne les touche point , comme à ce qui 

* Et ils n*y font pas eiue-mêmes. Ou c'eft-là U 
penfée de Montagae i ou je ne fai ce ^«l'U « 
voulu dirct ' ' 

Oiij 
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les touche.Ils s*in gèrent indiiFereinment 
oii il y a de la befongne ; 6c font fans 
vie » quand ils font fkns agitation tu- 
znultuairc. [b] In negotfifunt , negotii ^ 
câufa : ce Us ne cherchent la befongne 
aoque pourembefongnement.a» Cen'cft 
pas qu'ils veuillent aller , tant, comme 
c'eft , qu'ils ne fe peuvent tenir : ne 
plus ne moins , qu'une pierre efbranlée 
en fa cheute» qui ne s*arefte jufqtfi 
tant qu'elle fe couche. L'occupation eS 
à certaine manière de gens» marque de 
fuffifance & de dignité.Leurefprit cher- 
che fon repos aubranfle, comme les en-, 
fants au berceau. Us fe peuvent dire 
autant ferviabics à leurs amis , comme 
importuns à eux-mefmes. Perfonne ne 
diflribue fon argent à autruy , chafcun 
y dilhibue fon temps & fa vie. U n'eft 
rien dequoy nous foyonsfi prodigues, 
que de ces chofes-la , defquelles feules 
1 avarice nous feroit utile & loiiable. Je 
pr.ens une complexion toute diverfe. Je 
me tiens fur moy y & communément 

[b] Senec. Epift. xxij. 
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defire mollement ce que je deflre ; Se 
defîrepeu:m*occupe 8c embefongne de 
xrxeûne > rarement & tranquillement. 
Tout ce qu'ils veulent & conduifent, 
ils le font de toute leur volonté & ve- 
liemence. Il 7 a tant de mauvais pas » 
que pour le plus feur , il faut un peu lé- 
gèrement fie fuperficiellement couler ce 
monde ; & leglifler, nonpasTenfoncer. 
La volupté mefme, eft doulourcufe en 
fa profondeur : 

[c] * Inceiîsper ignés 

Suppojitos cineri dolojb» 

Me£Seurs de Bordeaux m*efleuren 
Maire de leur ville, eftanf * cfloigné de 
Fcance; & encore plus efloignc d'un tel 
penfement. Je m*en excufay. Mais. on 
m*apprint que j'avois tort , le comman- 
dement du R07 s'y interpolant auffi. 
Ceft une charge qui doitfembler d'au- 
tant plus belle , qu'elle n'a ny loyer ny 
gain, autre que l'honneur de fon éxccu- 

fc] Vout marchez fur un feu cache fo-js des 
îcnwres trompeufes* Horat, h* H* Oà, j. vf» 7. 

« Dum yenetiis ejftî, iorf^u'il étoit ï Venife» 
lie M. Dt Tiiou. 

Oiv 
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rion. Elle dure deux ans : mais elle peut 
cftre continuée par féconde eûeétion. 
Ce qui advient très-rarement. Elle le 
fut t à moy ; Èc ne Tavoit e&é que deux 
fois auparavant , quelques annéei y 
avoir, à Moniteur de Lanfac; 8c frai- 
rhcment à Monfieur de Biron Maref- 
chal de France z en la place duquel je 
fucceday ; & laiffay la mienne , à Mon- 
Heur de Alatignon auffi Marefchal de 
France : glorieux de fi noble affiflance: 

[d] Uterque bonus pacù belliçue miaifitr* 

La fortune voulut part à ma promotion» 
par cette particulière circonftancequ*el' 
le y mit du ifen : Non vaine du tout- 
Car Alexandre defdaigna les. Ambaflk- 
dcurs Corinthiens (2) qui luy ofiFroycnt 

•j- 7/ femhîe çu'on peut concîurrt de là qu^mfvi 
ionxenz de fin aimimjtrûùon ; Ualfac a. itiJlmUle 
contraire fans en donner cucum preuve, 

[d] Tous deux experts î»ux affaires de la paix 
êc delà Cfucrre. ViRG. JEniii. L. XT. vf. <ijl. 

(2) Dans 5c/ifç«f., d'oii Montazne doit avoir 
pris ceci, les Corinthiens difcnt à. Alexandre 
f]i'\U n'avoicnt i.'.n^aiî ^bnnc la IJour^reoific 
«:»*il:ii &à Hercule; Ale.:Jin.lro Miccloni ,cùni 
Vicigr OrUnùs , ûnimos fu2rà humanj içlUnt» 
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laBourgeolfie de leur ville : mais quand 
ils vindrent à luy déduire , comme Bac- 
chu« & Hercules eftoyentauffi en ce rc- 
giflre , il les en remercia gratieufement. 
A monarrrive'e , je me defchi£fray fi- 
dèlement , ëc confcientieufement, tout 
tel que je me fens eilre : Sans mémoire, 
fans vigilance, fans expérience , 8c fans 
vigueur : fans hayne aui&, fans ambi* 
tion y fans avarice > & fans violence : à 
ce qu'ils fulTent informez 6c infiruiâs 
de ce qulls avoient à attendre de mon 
jkrvice» Et parce que la cognoiflance de 
feu moB père les avoit feule incitez à 
cela y 8c Thonneur de fa mémoire y je 
ïèur adjoufbiy bien clairement, que je 
(erois tres-marry que^chofe quelconque 
fifl^utant d*impreffion en ma' volonté , 
comme avoyent fai£k autrefois en la 

CorimhnperLegatosgratulatîJùnrj^ cîvitate îl'vm 
fui donaverum, Cùm riffSH AUxanier hoâ officii 
gtmu » wuu ex Lega^is » NulU » ifisidt , civlcarem 
unquam dedimus aiîi quàm tîbi & HerculU De 
Benef. L, 1. c. lii). Il n'y a rien U de Bacchus; 
non plus que dans Plutarque , qui au commiencc 
ment de fon Traité , des trois formes de Couver- 
mmettt, a mu les Megariens au lieu des Corînr 

Ov 
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ficrtne, leurs affaires, & leur Ville , pen- 
dant qu'il Tavoit en gouvernement, en 
ce lit?u mefinc auquel ils m*avoyent ap- 
pelle'. Ilme.fouvenoit, deTavoir vcn 
vieil en mon enfance , Tame cruelle-^ 
ment agitée de cette tracaflerie publK 
que , oubliant le doux air de fa maifon , 
où la foibleffc des ans Tavoit attacA/ 
long-tems avant ; &c fon mefnage', Se 
fa fanté; 8c merprifant certes fa vie, 
qu'il 7 cuîda perdre , engage' pour eux 
à des longs & pénibles voyages. Ilefloit 
tel; 8c luy partoit cette humeur d'une. 
grande bonté de nature. H né fut ja- 
mais ame plus charitable 8c populaire. 
Ce train , que Je loue en autruy, je 
n'ayme point à le fuivre. Et ne fuis pas 
fans excufé. II avoit oiiydire, qu'il ff 
falloir oublier pour le prochain , que h 
particulier ne venoit en aucune confid* 
ration au prix du gênerai. 

La plufpa* des reigles 8c precepf 
du Monde, prennent ce train , de m 
pouffer hors de nous , 8c chaffer er 
place , à Tufage de la Société publiq 
Ils ont penfé faire un bel cfFe^l, dej) 
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)umer & diftraire de nous ; préfiip- 
nts que nous n'y tinfîons que trop , 
une attache trop naturelle; 6cn*ont 
rgnérienà dire pour cette fin. Car 
;ft pas nouveau aux (âges , de pref- 
les chofes comme elles fervent ^ 
comme elles font. La vérité a fes 
e(çhements > incommoditez 8c in- 
patibilitez avec nous. U nous faut 
ent tromper, afin que nous ne nous 
ipions , £ic fiUer noftre veue» eflour- 
noftre entendement, pour les re- 
èr Si amender, [e] Imfgriti enim 
ant y & qui fréquenter in hoc ip- 
f aliénai funt » ne errent. Quand ils 
; ordonnent, d'aymer avant nous, 
; , quatre , 8c cinquante degrez de 
es , ils reprefentent l'art des Ar- 
s , qui pour arriver au poin£t « 
: prenant leur vifée grande efpace 
efliis de la bute. Pour drefler un 
courbe , on le recourbe au rebours. 

! Or comnelcs i|;noran5 fe donnent la lî- 
de iug^er, U faut louvent les tromper pour 
np^her de tomber dans Terreur* Qrniml* 
• Ûrtt» L« U* c. xvij« 

Ovj 
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J'eftime qu*au Temple de Pallajj 
comme nous voyons en toutes autres 
Religions , il 7 avoh des myftcres ap- 
parents , pour élire montrés au Peuple ; 
& d'autres myûeres plus fecrets, 8c plu^ 
baultSy pour eilre montrés feulement àc 
ceiix qui en efioyent profez.11 eft vray-^ 
femblable qu*en ceux-cy, fe trouve 1er 
vray poinél de Tamitléque chafcun €c 
doit: Non une amitié faufTe, qui nom 
faift embraffer la Gloire, la Science, 
la richefle , & telles chofes, d*une ai!êc- 
tion principalle k immodérée ; comme 
membres de noftre Etre ; ny une ami- 
tié molle Se indifcrete , en laquelle il 
advient ce qui fe voit au lierre , qu'il 
corrompt & ruyne le paroy qu'il accor 
le ; mais une amitié falutaire ôcreiglée, 
oft^alement utile & plaifante. Qui en 
fjpait les devoirs , & les exerce , il eft 
vrayement du cabinet des Mufes, il a 
atteint le fommet de la Sage/Te humai- 
ne , & de noftre bonheur. Cettuy-cy 
fçachant exaclement ce qu'il fe doit, 
trouve dans fon rolle , qu'il doit appli- 
quer à foy , Tufage des autres h^ommes» 
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I Monde ; & pour cô faire , contr i- 
a la^Socidte publique les devoirs & 
es qui le touchent. Qui ne vit aucu- 
ent à autruv, ne vit guère à foy, [fj 
Jibi anticus eft ^fcito hune amicum 
Ibus ejfe. La principale charge que 
s ayons, c*eil à chafcun fa conduite. 
A ce pourquoy nous fommes ici. 
ime qui oublieroit de bien 6c fain-^ 
înt vivre ; & penferoît eftre quitte 
>n devoir, en y acheminant 8c drcf- 
les autres, ce feroit un fot: Tout 
lefme , qui abandonne en fon pro- 
ie fainement & gayement vivre , 
: en fervir âutruy , prend à mon gré 
vais 3c deihaturé party. 
i ne veux pas qu*on refîife aux 
rges qu'on prend , l'attention , les 
les pardles , ôc la tuent > & le (ang 
efoing: 
] ^ Il Non ipfepro^^chdru amicîs, 

I Comptcïquequi cft ami de foimèraei l*eft 
de tous les hdmmes. Senec^ Epift. vj. Ce 
es dernières paroles de cette Epître. 
I Tout prêt moi-même à mourii pour snea 
t ou pour nu patrie» Horat* JU IV» Odt iatii 



fimplemcnt , IU7 couftc fi pe 
dormant meûne il agit. Mais 
donner le branfle , avec difcrc 
le corps reçoit les charges < 
met fus 9 juitement félon qu'e 
TEfprit les eftcnd Sclesappei 
vent à fes defpens , leur donn 
fureque bon luy femble. Oi 
reilles chofes avec divers ci 
différente confeittion de vole 
va bien fans l'autre. Car. co 
gens fe hazai^dent tous les 
guerres , déquoy il ne leur ch 
prefTent aux dangers des bâta 
quelles la perte ne leur troi 
le voifin fommefl? Tel en i 
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fon ùng 8c fa vie. J'ay peu me mcfler 
des Charges publiques, fans me defpar- 
tir de moy , de la largeur d'une ongle , 
& me donner à autruy fans m*ofier à 
moy. Cette afpreté & vicdence de de- 
fin , enrpefche plus , qu^elle ne fett à 
la conduitte de ce qu*on entreprend : 
BOtis remplit d'impatience envers les 
evenemess , on contraires , .ou tardifs : 
& d'aigreur & de foupçon envers ceux 
avec qui nous negotioni. Nous ne 
conduifons jamais bien la c^ofe de la- 
quelle nous fomjnes poiTedez 8c con- 
duidte. ^ 

MtUè cun$ta mimjtntt 

Geluy qui n'y employé que fon juge- 
ment , & fon adrefie , il y procède 
plus gayement : il feint, il ploye , il dif- 
fère tout à fon ayfe, félon le befoing des 
occafions : * il faut d*atteinte , fans 

^ U mançutf9n coup» 

.[h1 Tout ce que la pa/fîon conduit, eftmal 
conflit* &«c«4 dani fa Tktlàiit ^ JU Xt )/• 4 
«t5. 
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tourment 8c fkns affliâion ; preft & 
entier pour une nouvelle entreprinfe: il 
inarche tou&jours la bride à la main. 
En celuy qui eft enyvré de cette inten« 
tiùn violente & tyraniiique, on-voit 
par i)eceffité beaucoup d*imprudence 
& d'injuftice. Llmpetuoiité de fon de^ 
fir remporte. CeTont moùvemens te* 
meraires : 6c, fi fortune n'y prefte bêaU' 
coupyde peu de fruit.LaPhiIofophie veut 
qu'au chaâiement des oftenfes reçeues, 
nous en diârayons la cholere : non afin 
que la vengeance en foit moindre, aifls 
au rebours y afin qu'elle eh foit d'autant 
mieux affenée 8c plus poifànte : A quoy 
il luy femble que cette împetuofîté po^ 
te empefchement. Non feulement la 
cholere trouble : mais de foy , elle laffe 
auffi les bras de ceux qui chaftient. Ce 
feu eftourdit 8c confomme leur force. 
Comme pn la précipitation , [i]/e/îf«fl- 
tio tarda eft. La haftiveté fe donne éHcr 

[i] Trop de hâte produit Si retardement» 
Ce mot efipris de Qulnte-Ciirce çui dit, I« IX» 
c, îz. num. iz, Sed in tumultuf^inat'.o çio^ 
tarda fft» 
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ttieûne la jambe , s'entrave & s'arr :tte : 
£k] Iffa fe velocitas imflicat. Pour 
exemple : Selon ce que j'en vois par 
uiage ordinaire , Tavarice n'a point 
de plus grand deftourbier que foy-mcf- 
me. Plus elle eft tendue & vigoureufe, 
moins, elle en eft fertile. Communé- 
ment elle attrape plus promptcment les 
rîchefles, mafquée d'une image de libe« 
lalité. 

Un Gentil-homme tres-homme de 
bien, & mon amy , cuida brouiller la 
fante de fa tefte , par une trop paffion- 
née attention & affedlion- aux affaires 
d'un Prince ,fon Maiilre. Lequel Maif- 
tre s'eft ainfi peinft foy-mefmesà moy ; 
Qu'il voit le poids des accidents , com- 
me un autre : mais qu'à ceux qui n'ont 
point de remède , il ferefoult foudain 
àlafoufirance : aux autres, aprésy avoir 
ordonné les provisions neceffaires , ce 
qu'il peut faire promptement par la vi- 

pc] Senec, Epift. xliv. Ces paroles terminent 
l'Epître. Mont^jzrne, qui nou^ les-donneun j eu 
autrement qu'elles ne font dans Seneque > Us 
traduit exaâement avant ^ue de ley citer. 
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vacité de fon efpr it, il attend en repos ce 
qui s'en peut enfuivre. De vray , je l'ay 
veu à meffne, maintenant lïne grande 
nonchalance & liberté d'aâions Se de 
vifage, au travers de bien grands affai- 
res Se bien efpineux. Je le trouve plui 
grand Se plus capable , en une mao- 
vaife, qu'en une bonne fortune. Ses 
pertes lu/ font plus glorieufes que fes 
victoires , Se fon deuil que Ton triom- 
phe. 

Confîderez , qu'aux avions mefines 
qui font vaines Se frivoles : au jeu des 
efchecs , de la paulme , Se femblables y 
cet engagement afpre Se ardent d'un 
defîr impétueux, jette incontinent Tef- 
prit Se les membres 9 à l'indifcretion, 
Se au defordre. On s'efbloiiit, on s'em- 
barrafle foy-mefme. Celuy qui fe porte 
plus modérément envers le gain , Se la 
perte , il eft tousjours chez foy. Moins il 
le pique Se paifionne au jeu , il le ccm* 
duit d'autant plus avantageufement 8c 
feurement. 

Nous empefchons au demeurant, la 
prinfe 8c la ferre de l'ame, à lay donner 
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tant de chofes à faifîr. Les unes , il les 
luy faut feulement prefenter, ks autres 
attacher , les autres incorporer. Elle 
peut voir & fentir toutes chofes , mais 
elle ne fe doit pàifire que de foy : Et 
doit élire inftruide de ce qui la touche 
proprement» & qui proprement cft de 
fon avoir , & de fa fubflance. Les Loix 
de Nature nous apprennent ce que juf- 
tement il nous faut. Après que les Ta* 
gcs nous ont dit , que félon elle , per- 
sonne n'eft indigent , & que chafcun 
Téft félon Topinion, ils dilHngueht ainfi 
iiibtilement, les defirs qui viennent d'el- 
le ♦ de ceux qui viennent du defreîgle- 
snentde nofire fantaiie. Ceux defquels 
on voit le bout , font fîens : ceux qui 
fuyent devant nous , & defquels nous 
ne pouvons joindre la fin , font nof- 
tres. La pauvreté des biens efl ayfife à 
guérir; la pauvreté de l'aoïe, iinpof- 
fible. 

[Ij Nom fi» çttoifitis efi homîidj Hfitb efk 

• 
p] Car û •l'homme pouvoir fe contentîr de 
ce qui lui fuffic vériubkinent > U feroit roaitre 
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Hoc fat erat , nunc , quum hoc non j quîcrt- 

iimus forro , 
Dhitias uUas animuni im expitre potejfe f 

Socrates voyant porter en poriipe paru 
Ville , grande quantité de richeflcs, 
joyaux & meubles de prix : (3) Com- 
bien de chofes , dit-il , je ne defirefoint! 
Metrodorus ( 5 ) viyoit du poids de 
douze onces par jour, Epicurusà moins: 
Metroclez (y) dormoit en hyvcr avec 
les moutons , en Eflé aux Cloifires des 
Eglifes. [m] Suffi ch ad id NaUtra^ 
qkei *pofcit. Cleanthes vivoit de fcs 

de fon bonheur V maiî comme il n'en eft rîcfl> 
pourquoi croirois-je que les pi. 1$ grandes richcf- 
îes po:irroient me fatisfaire ? Lucilius , h* Vi 
apud Nonium Marctllum , c. v. $. y8* 

(3) Oc. Tufc. Quacft, L. V, cap. araxi). So^ 
crate? in pompa , cinn magrna vis auri argcnti* 
que fêrretur, Qnim multanon ieyzrffro,inquit! 

(4> Et quidem g;loriatur Ejiicurus) nontoto 
affe fc pafci: Metrodonim , qui nundum taniUto 
profecerit, toto. 5e/2'c. Epift. xviij. 

(5) PîuTarcue, dans fon Traité , intituli , çue 
le vice f eut efi 'uffifint pour rendre Chommè mal- 
heur mx , cil. iv. 

[i^] La Nature pouvoir à ce qu'elle exige pç- 
ccaViromcnt. Senec* Eplft, xc • ■ "" 
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, & {6) fe vantoit , que Clcan- 
s*il vouloit , nourriroit encore 
tre Cleanthes. 

ce que Nature exadlcment & orî- 
ement nous demande , pour la 
rvation de noftre Etre , eft trop 
comme de vray combien ce Teft , 
mbien à bon compte noftre vie fe 
maintenir , il ne fe doit exprimer 
xque par cette confideration ; Que 
Bpeu, qu*il efchappe la prinfe 6z 
oc de la Fortune , par fa petiteffe ) 
penfons-nous de quelque chofe 
outre : appelions encore Nature , 
je & condition «de chafcun de nous; 
ns-nous,trai0ons-nQU$ à cette me- 
, eftendoiis nos appartenances 8c 
:pmptes jufques-là. Carjufques-là, 
e femble bien , que nous ^vons 
que excufe. L'accouftuniiance eft 
&conde Nature , 6c non moins 

C'eft Zenon qui difoic cela de Cleamhe ; 
[>irciple , $*\\ en fiiut croire JDiVenc Laërcô' 
la vie de Cléaadie, L. VII. Stpn. chiz» 

Âccordoni'Rout f i/efgue ch(tfe de plus, . ^ 
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puiiTantc. Ce qui manque à ma coufr 
tume , je tiens qu'il me manque : Et 
j'aymeroy prefque efgalement qu*on 
m'oftaft la vie , que fi t on me l'ciE- 
moitôc retranchoit bien loing de Teftat 
auquel je Tay vefcue fi long tempa^ Je 
ne fuis plus en termes d*un grand chan- 
gement , ny de me jetter à un nouveau 
train inufité , non pas meûne vers Tau* 
gmentation : U n'éft plus temps de de- 
venir autre. Et comme je plaindrois 
quelque grande adventure , qui me tom- 
bafi à cette heure entre mains , qu'elle 
ne feroit venue en temps que j*en peuffe 
jouyr, 

[n] Quo mihi fortunam , fi non concedîtur un f 

je me plaindroy de mefine , de quelque 
acquett interne. Il vault quafî mieux 
jamais que fi tard , devenir "honnefte 

j" On rm Vamaigr'ffoit , on meprîvoît éCunt Ion» 
ne partie des douceurs ^ des commodités de la me , 
&c, — EJJîmer eft proprement un terme de 
Fauconnerie. On dit ejjimer un Faucon, lui ôter 
ilz fa gr^iflc par diverf es cures , comme parle 
Nicot. 

[nj A quoi bon tout ce hien-ld , Jije ne puis « 
faire ufnge f Horat. L, I, Epift, Vt vf.ii. 
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homme ; & bien entendu à vivre lorf- 
qu*on n'a plus de vie. Moy , qui m en 
vay , refigneroy facilement à quelqu'un 
qui vînft , ce que j'apprends de pruden- 
çe,pourIc commerce du monde. Mouf- 
tarde après difner. Je n'ay que faire du 
bien , duquel je ne puis rien faire. A 
]Uoy la Science , à qui n'a plus de tefie 7 
C'ell injure & defFàyeur de Fortune , 
de nous offrir des. prefents , qui nous 
rempIilTent d'un jufte dofpit de nous 
avoîr failly en leur faifon. Ne me gui- 
dez plus : je ne puis plus aller. De tant 
de membres qu'a la fufHfance , la pa- 
tience nous fuffit. Donnez la capacité 
d'un excellent defTus ,' au Chantre qui 
a les poulmons pourris : 8c d'éloquence 
à TEremite relégué aux deferts d'Arabie, 
Il ne faut point d'art , à la cheute. La 
fin fe trouve defoy , :iu bout de chaf- 
que bcfongnc. Mon monde eft failly , 
ma forme expirée. Je fuis tout du paff5. 
Et fuis tenu de Tauthorizer & d'y con- 
former mon îflue. Je veux dire cecy pat 
manière d'exemple : Quereclipfement 
nouveau des dix jours du Pape, m'ont 



d'eflre un peu hérétique par 
pable de nouvelleté, mefme c 
Mon imagination en defpit de 
fe jette tousjours dix jours pli 
ou plus arrière : Et gromme 
oreilles : CeUe reigle touche 
ont à efire. Si la famé , ir 
crée, vient à me retrouver par 1 
c'efl pour me donner regret pli 
poflefEon de foy. Je n'ay p 
retirer. Le temps me laifle. 
riennefe poifede. Oquejef 
4*eftat de ces grandes dignité 
ves , que je voy au Monde , 
donnent qu*àux hommes prei 
tir : aufquelles on ne regarde 
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nbien deuemcnt on les exercera, que 
nbien peu longuement on les e^or- 
a : dés l'entrée on vife à THruc. 
mme me voicy après d'achever cet 
3îme, non d'en refaire un autre. Pat 
ig ufage , cette forme m'eft pafTée en 
»ftance , & fortune en nature. Je dis 
ic , que chafcun d'entre nous foi- 
ts , eft excufable d'eflimer fien , ce 
ell compris foubs cette mefure. Mais 
E au delà de ces limites , ce n'eft plus 
* confufion : C'eft la plus large cften- 
quc nous puiflîons o6lroyer à nos 
ids. Plus nous amplifions noftre be- 
g & pofTeffion , d'autant plus nous 
igèons-nous aux coups de la For- 
, 6c des adverfitez. La carrière de 
lefirs doit cftre circonfcripte , 8c 
w6tQ à un court limite , des corn- 
ez les plus proches & contiguës. 
it en outre , leur courfe , fe ma- 
non en ligne droiéte qui face 
illeurs, mais en rond, duquel 
X pointes fe tiennent & termi- 
i nous , par un brief contour. 

^riii. p 
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Les aâiont qui fe conduKènt fans cet- 
teTcflexion , s'entend voifine réflexion 
9c eflèndeUe, comme fimt celles des 
avaricieux » des ambitieux , & tant 
d'autres » qui courent de pointe, de& 
quels la couife les emporte ttmsjoao 
dfvtmt eux ; ce font aâionf eifon^ft 
maladives. 

La plus part de nos vacations fimt 
farcefi]ues. [o] Munim fmhmfuf «n 
cet kififhmftm. 11 &ut joiier deuencnt 
noftre rolle, mais comme «>lle i*m 
perfonnage emprunté. Du mafqnefcde 
Tapparence , il n'en faut pas Êdre me 
eflence réelle , ny de Te^ranger le pflH 
pre. Nous ne fçavonspas diftinguer b 
peau de la chemife. C*eft aflez de s'efl- 
fariner le vifage , fans s*enfariner h 
poi6lrine. J'en V07 qui fe transforment 
& fetranfubftantient en autant de noor 
velles figures» 8c de nouveaux efires» 
qu*ils entreprennent de charges : Scfii 

[o] Tout le monde ioitela Comédie* C^i 

paji-ge tiré iVvnfrcgment de Pétrone , «pud àri 
bc.-ienf. L. III. c. vUi. oîi Von Ih: Toow ©o» 
dus cxcrcçc hiftiionç^n , ou hiftriQniapi, 
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\ prelatent jufques au foye ^ aux in* 
;{tins : & entraînent leur office jufques 
a leur garderobe. Je ne puis leur ap- 
rendre à difiinguer les bounctades qui 
îs regardent , de celles qui regardent 
^ur commiiEon , ou leur fuitte» ou leur 
iule, [p] Tantam fe fortana f^rmitf- 
int > etiam ut natîtram dedifiant. lis 
Dflent & groiriirent*^leur ame , &ç leur 
ifcours naturel , félon la hauteur de 
ïur fiege Magiftral. Le Maire & Mon- 
ligne y ont tousjours elle' deux, d'une 
:paration bien claire. Pour eflre Advo- 
at ou Financier , il n'en faut pas mef-* 
ognoiftre la fourbe , qu'il y a en telles 
acations.Unhonneflehon&me n'eft pas 
omptable du vice ou fottifetde fon 
fieâier ; & ne doit pourtant en re&fer 
'exercice. C'eft Tufage de fon pays , & 
l y a du proffit. Il faut vivre du raon- 
le , & s'en prévaloir , tel qu'on le trou- 
re. Mais le jugement d'un Empereur 
loit eilre au deflus de fon Empire ; Se 

[p] Ils s'entêtent û fort de leur fortune , qu'ili 
m oublient les fentimens de la NacuietjQuÎAre- 
Qurct 9 1« Illt c« ij« 

pij 
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k voirëcconfiderer, comme accidet 
étranger. Et luy doit fçavoîr joiiyr d 
foy à part ; & fe communiquer commt 
Jacques ôc Pierre : au moins à foy- 
mefme. 

Je ne fçay pas m'engager C profon 
dément , éc fi entier. Quand ma volon 
te' me donne à un party , ce n'eft pa 
d'une fi violente obligation , que Inor 
entendement s'en infeéke. Aux prefeu 
brouillis de cet Eûat, mon intereflnc 
m*a faiét mefcognoilhe , ny les qualitez 
louables en nos adverfaires, ny celles 
qui\ font reprochables en ceux que j'ay 
fui vy. Ils adorent tout ce qui eft de leur 
codé : moy je n'excufe pas feulementla 
plufpart des chofes qui font du mien. 
Un bon ouvrage ne perd pasfes grâces, 
pour plaider contre moy. Hors le nœud 
du débat, je mëfuis maintenu en equa- 
nimité, 8c pure indifférence. [qjNeqtie 
extra necejjltates belli , fractfuum odium 
gero. Dequoyje me gratifie, d'autant 
que je voy communément faillir au con- 

[q] Et hors les néceflîtés de la guerre, je ne 
veux aucun mal à rEnnemu 
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. Ceux qui allongent leur cholere, 
r haine au delà des affaires , com-* 
iâla plus part y montrent qu*elle 
art d^aiileurs , 8c de caufe particu* 

Tout ainfi comme , à qui eAant 
de fon ulcère , la fiebvre demeure 
z y montre qu^elle avoit un autre 
pe plus caché. C'eft qu'ils n'en 
ûnt à la caufe > en commun; 6c 
t qu'elle blefle l'intereft de touts , 
i'Eftat : mais luy en veulent feu- 
t en ce qu'eiie * leuj mafche en 

Voy^la pourquoy ils s'en pic- 
de paflîon particulière, & au 
e la Juflice , & de la raifon pu- 
. [r] Non tant omnia univerfi^ 

r hlejfe , les incommode» Ma/cher dans ce 
l'a peut-être jamais été Françoit , ^uoi- 
it dit mafché pour meurtri : Il a le tn/age 
ou meurtri : dit Nicot* Montag;ne pafle 
:nt du propre au figuré» fans trop con*» 
ufage , ou plutôt fuivant en cela le goût 
nie de fon iîecle. 

'oiitcs ces perfonnes ne fottçeoîent pai 
enfurcr les chofes en gros « qu'ils s'at- 
it chacun en particulier à trouver à redi- 
hofes l quoi ils étoient perfonnellement 
\s. Tit. Liv. L« XXXIV. c. xxxvj. 

Puf 



fermement au plus fain des pari 
je n'airette pas qu'on me remai 
cialenient ennemy des autres , 
laraifon generaUe. J accufeme; 
fement cette vitieufe forme d 
Il eft de la Ligue : car il admire 
deMonJietnrdeGuife. UaSrvit 
de Navarve^refionna : il efili 
Il trauvs cecy à dire aux mœurs 
il cji fediti'jux en [on cœttr. Et 
ceday pas au Magiftratmefme, 
ràifon de condamner un Livi 
avoir logé entre les meilleurs I 
ce fiecle, un Hérétique. N'ofcri< 
dire d'un voleur, (7) qu'il a bel 
Faut- il , fi elle eft putain , qu 
auffî punaife ? Aux fiecles pli 
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re voqua-on le fuperbe tiltre de Cafitoli-- 
nus y qu'on avoit auparavant donné à 
Marctis Manlius , comme confervateur 
de la Religion 6c liberté publique ? 
Efioufia-on la mémoire de fa libéralité , 
fie de fes faids d'armes , & recompenfes 
militaires ottroyées à fa vertu , parce 
qu'il afFcda depuis la royauté , au pré- 
judice des Loiii de fon Pays ? S'ils ont 
prins en haine un Advocat , Tendemain 
il leur devient ineloquent. J'ay touché 
ailleurs le zèle y qui poufla des gens de 
bien à femblables fautes. Fourmoy^je 
fçay bien dire : Il faiB mefchamment 
fêla; & vertueufement cecy. De mef- 
-mes y aux prognoftiques ou événements 
finiftres des Maires » ils veulent , que 
cbafcun en fon party foit aveugle ou 
hebeté : que noftre perfuafion âc juge- 
ment ferve , non à la vérité « mais au 
projeâ de noftne delir. Jefiaudroy pluC- 
toft vers Tautre extrémité : tant je 
crains , que mon defîr me fuborne. 
Joint , que je me deffie un peu ten* 
drement des cbofes que je fouhaitte. 
J*ay veu de mon temps , merveilles 
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en rindifctette fie prodigieufe fadfit^ 
des Peuples à fe laifler meiypr & manier 
la créance & refperance, bU il a pleo . 
& fen7;à leurs Chefs : par d^^ cent < 
loefcomptes , les uns fur les autres : par . 
defltis les fantoûnes , & les fbnges. Je • 
ne m*eflonne plus de ceux que les fin- 
geries d'Apollonius & de Mahumed (S) 
cmbuffierent. Leur fens 8c entendement 
efi entièrement eftouffé en leur paffion* 
Leur difcretion n'a plus d'antre cIioix> 
que'ce qui leur rit , £c qui conforte leur 
caufe. Pavôy remarqué Xbuveraine- 
ment cela» au premier de nos partis fieb* 
vreux. Cet autre qui eil nay depniscn 
rimitant, lefurmonte. ParoUjem*ad- 
vife , que c'eft une qualité infeparable 
des erreurs populaires. Apres la pre« 
sniere qui part , les opinions s'entre- 
pouiTent, fuivant le vent , comme les 
flots. On n'cft pas du corps, fi ons*en 
peut defdire ; fi on ne vague le train 

(«> Trompèrent , emhahouinerenu *— EU* 
PUFFLER çvehu*un , c'eft le mener par le n« 
iromme un Bufle. Corgrave » dans fott Di^Ott» 
ti«ire Franc oU & An^loitt 
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commun, ruais certes on faid tort aux 
parties juftes , quand on les veut fccou- 
rir de fourbes. J'y ay tousjours con- 
trediék. Ce moyen ne porte qu'envers 
les tefies malades. Envers les faines , il 
y a des voyes plus feures , & non feu- 
lement plus honneftes à maintenir les 
courages I 6c excufer les accidents con- 
traires. 

Le Ciel n*a point veu un fi poifant 
defacord , que celuy de Céfar & de 
Pompeius ; ny ne verra pour Tadvenir. 
Toutesfbis ilme femble recognoiftre en 
CCS belles âmes , une grande modéra- 
tion de l'un envers Vautre. C'efloitune 
jaloufîe d'honneur & de commande- 
ment, qui ne les emporta pas à hayne 
furieufe & indifcrette , fans malignité 
£c fans detraétion. En leurs plus aigres 
cxploidls, je defcouvre quelque demeu- 
rant de refpedi:, & de bien-vueillance. 
Et juge ainfi : que s'il leur euft eftd pof- 
fible, chafcun d'<;uic euft defiré de faire 
fon affaire fans la ruyhê de foncom. 
paignoh , plufioft qu'avec ùl ruyne. 

Pv 
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Combien autrement il en va de MariuSj 
& de Sylla : prenez-y garde. 

II ne faut pas fe précipiter fi efper- 
duement après nos aflFçctions , & inre- 
reHs. Comme eftant jeune , je m'oppo- 
foy au progrezde Tamour, que jefen- 
toy trop avancer fur moy , & m'e/hi- 
dioy qu'il ne me fuft C agréable qu'il 
vinft à me forcer enfin , & captiver du 
tout à fa mercyrj'en ufe de mefmeà 
toutes autres occafions y oU ma volonté 
fe prend avec trop d'appétit. Je me pan- 
che à l'oppofîte de fon inclination, 
comme je la voy fe plonger, 8c cny vrer 
de fon vin. Je fuis â nourrir fon plai£rfi 
avant que je ne l'en puifTe plus ravoir, 
fans perte fanglante. Les âmes qui par 
ftupidité nevoyent les chofes qu'àdcmy, 
joiiyiTent de cet heur , que les nuifibles 
les blelTent moins. Ceft une ladrerie 
fpirituelle, qui a quelque air de fanté; 
& telle fante' que la Philofophie ne 
mefprife pas du tout. Mais pourtant, 
ce n'eft pas raifon de la nommer fagcifc, 
ce que nous faifons fouvent. Et de cette 
manière fe moqua quelqu'un ancienne- 
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ment de Diogenes., quialloit^èmbiaf- 
fant eh plein hyvcr tout nud , (p) iin- 
image de neige pour TeiTay de fa patien- 
ce. Celuy-là le rencontrant en cette 
defmarche : (lo) As^tu grand froid à 
cette heure y luy dit-il? Du tout f oint ^ 
rcfpond Diogenes : Or fuivit Tautre .- 
Que fenfes-tu donc faire de difficile & 
d'exemplaire à te tenir là ? Pour me- 
furer la confiance, il faut neceiTaire- 
ment fçavoir la foufPrance. 

Mais les âmes qui auront à voir les 
événements contraires , & les injures de 
la Fortune , en leur profondeur & af- 
preté, qui auront à les poifer 8c goufter, 
{elon leur aigreur naturelle & leur char- 
ge , qu'elles employent leur art à fe gar- 
der d'en enfiler les caufes, & en deftour- 
nent les advenues. Que fit le Roy Cotys, 
il paya libéralement ( 1 1 ) la belle & ri- 

(9) Une Jiatue couverte de neige, Voycx Pfo- 
ftne Laërce , dans la vie de Diogene le Cynique 
!.• VI. Segm. xxiij, 

<10) 'Etrt;19iTt fî ftym^ î «fwvatfiiyw /• , ti ht 
*fif , fJiiyet oroif?; ; Plucarque > dan» les Dits nota." 
hles des Lacedimonîens. 

(il) Plutarquc, daas \tzDits notahUs dîs an- 
•o — î 
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mes hargneux , comme les cmpefiez. Et 
aux propos que je ne puis traiâer fans 
interell , & fans efmotion , je ne m'y 
méfie, fi le devoir ne m'y force, (s) Me* 
lius non incifienty quâm definent. La plus 
feure façon eft donc , fe préparer avant 
les occafions. Je fçay bien qu'aucuns 
fages ont pris autre voye ; & n'ont pas 
crainâ de ( 1 2) fe harper 6c engager juf- 
ques au vif, à plufieurs objeéis. Ces 
gens-là s'affeurent de leur force , foubs 
laquelle ils fe mettent à couvert en tou- 
te forte de fuccez ennemis , faifant lu- 
ter lés maux par la vigueur de la pa- 
tience : 

[t] — Velut rupes vafium qtix proiit in aquor» 
Obvia vtntonan Juriis , expq[laque porno j 

ff ] U y a moins d'inconvénient l ne pas s'y 
engac^er qu'à les pouffer jufifj'au bouc. Cefl un 
mot die Senequepor où il finit la Lettre Ixxij. 

(12) Se harper» c'cft fe prendre à quelque 
chofe > dit Borel, dans fon Thréfor des n cherches 
Cauloifes , &c. Secondes Additions • p. 593* 

[t] Semblables à un rocher élevé au deffus des 
eaux de la mer» qui expofc à la fureur des vents 
& àts flots , effuie cous les efforts & toutes les 
menaces du ciel & de la mer» reflant immobile 
lul-m£fflÇt VlRCt JEaiii^ Lt Yt vf^ 6^3 > &c. 
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tumeurs. Socrates ne dit point : » Ne 
K vous rendez pas aux attraids de la 
D3 beauté; fouftenez-la, cflbrccz-vous 
M au contraire : Fuyez-la , faîâ:-îl ( 1 4) 
M courez hors de fa véoe 8c de f fôn ren- 
» contre , comme d'um^ poifon puif- 
3>fante quis^eflance & frapjpie deloingas. 
Etfon (ly) bon Dîfciple feignant ou 
recitant, mais , à mon advis, recitant 
pluftoftque feignant, les rares perfec- 
tions de ce grand Cyrus , le fait deffiant 
de fes forces à porter les attraits de la 
divine beauté de cette illuftre Panthée 
ùl captive , & en commettant la vifite 
& garde à un autre , ( i <^) qui eut moins 
de liberté que luy. Et le Saindl: Efprit 
de mefme , [u] Ne nos inducas in tenta- 

(14) XenophoQs Memorah. Socrau Lib, I* c* 
iij* $• II» 

•j- On dît à préfent , àe fa rencontre comme d*uii 
foifon puiffant , &c. 

(is) Xenophoii> dans fa Cyropedie , L, h c. ii;« 
$. 3, 4, 5, 6. 

(t6) Quîfitf^vvant avoir moins de liberté çne 
Çyrus , totnid dans les pièges de Tamour qu'ii 
ayoit cru pouvoir aifénient éviter. Xenophon, 
ibid. §. 9. rt. Cefh un des plus agréables endroits 
de cet excellent ouvragt. 

[u] Ne nous induis point en tentation* Mattlw 

yi. rf. j^. 
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tUnem. Nous ne prions pas que nofire 
Raifon ne (bit combattue Sciurmontëe 
par la concupilcence , mais qu^elle n^en 
foit pas feulement eflayée : Que nous 
ne ibjrons conduits en efiat oh nous 
ayons feulement à fouffcir les appro- 
ches, follicitations , 6c tentations da 
péché :£c fuppUons noftse Seigneur de 
soain^ir noftre çonfcience tranqoiII<^ 
pleinement 8c pajfaiâemênt délivrée 
du commerce du maL . 

Ceux qui difent avoir raifon deleitt 
paffîon vindicative , ou de quel^li^autré 
efpece de. paflion pénible, difent ibin 
vent vray : comme les çKofeis font^ mais 
non pas comme elles furent. Ils parlent 
à nous , lorfque les caufes de leur erreur 
font nourries & avancées par eux mef- 
mes. Mais reculez plus arrière, r*ap- 
pellez ces caufes à leur principe : là, 
vous les prendrez fans vert. Veulent-ils 
que leur faute foit moindre , pour eftre 
plus vieille : & que d'un injulle com- 
mencement la fuitte foit jufte ? Qui de- 
Crera du bien à fon pays comme moy, 
fans s'en ulcérer ou maigrir , il fera def 
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plalfant y mais non pas tranfi , de le voir 
menaflant, ou fa ruine, ou une durée 
non moins ruineufe. Pauvre vaiffeau , 
que les flots , les vents , & lépiote , (i- 
rajfent à fi contraires dejfeins I 

[z] In tam iîverfa , tnagifier , 
Venrta , 6* unda trahunt» 

Qui ne bée point après la faveur des 
Princes , comme après chofe dequoy il 
ne fe fçauroit paifer , ne fe picque pas 
beaucoup delà froideur de leur (17) 
recueil , & de leur vifage , ni de Tin- 
conftance de leur volonté. Qui ne couve 
point fes enfants,ou fes honneurs, d'une 
propcnfion efclave,ne lailTe pas de vivre 
commodément après leur perte. Qui 
fait bien principalement pour fa propre 
{atisfa6iion , ne s'altère guère pour voir 
leshommes juger de fes adlions contre 

[xj Montagne traduit ces mots Latins avant 
que de les-citer. Je ne fai d'où il les a pris. Dans 
une des dernière? Editions der Montagne on les 
donne à Buchanan , mais fans renvoyer à aucun 
ouvrage de ce favant Ecoflbi^* 

(17) Nous difons aujourd'hui accueil» ■ ■ 
Faire Ion accueil à ^uelçu'un, comitcf ac benijnè 
allc^nem appcUare 3 NicQU 
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dènî .' nec refnit hcum confifiendL Je 
fens à temps , les petits vents qui me 
vienneitt tafter. Se bnnte an dedans , 
avant-cottrenrs de la tempefie ? 

[x] OufiarinnaprimA 
Qtm i^renfi fienmat fyhns , 6* citçA toîutam 
Murmura , weamrùt nouas froientU 9Wvt% 

A combien de fois me fuis-je ùiâ 
une bien évidente injuâice , pour fuyr 
le hazard de la recevoir encore pire des 
Juges, après un ficelé d'ennuys, & d'or- 
des & viles pradtiques , plus ennemies 
de mon naturel » que n*eâla géhenne & 
le feu 7. [a] ConvenU â litihuî quantum 
Uc9$ f & nefcio an paulo fhis etiàm qtiàm 
Uc^^ abhorrentem effe. Efi enhn non 
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M Comme lorn^ue le yent comme^iee î frat- 
ïT dans les fbrêts, âchy exciter unpetk nufw 
mure, les Namoiifiiers eji prév«¥tAt un orag^ 
tout prêta éclater. ViRG. JBadL L* X« vf. 97» 
ftc« 

[ej On doit abboner let itroeès. Se £iire, 
pour Xtâ éviter, tout ce qui eft raifomiiblenient 
podîble, & }e ne fai même s^il ne faut point al- 
ler un peu au-delà ; car 11 eft non4bQlement hon- 
nête > mais fouvent même utile de relicher quel- 
que chofede fes droicit CSêc« de Office Ub* 11» 
c* viij* 
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modo j libirate 9 faululum nonnunquâm 
de fu jure â îc ed ère , fid i n terdum et iêm 
ffuBïiofum, Si nous citions bien fages , 
nous nous devrions tesjouir & vanter, 
ainfî que j'ouy un jour bien naifvemetit 
lin enfant de grande maifon j faire fefte 
à chafeun » dequoy fa mère venoit de 
perdre fon procès ^ comme fa toux 5 fa 
fiebvre ^ ou autre cliofe dimporîunc 
garde» Les fa\^eurs mefmcs^ que la For- 
tune pouvoit m'avoir donné , parentez, 
•& accointances , envers ceux qui ont 
fouveraine authorite en ces chofes-là : 
f ay beaucoup faî£l félon ma confcien- 
ce, de fuyt inBamment de les employer 
au préjudice d'autruy , & * de ne mon- 
ter pardeflus leur droiâe valeur , mes 
droidls. Enfin j'ay tantfait parmes jour- 
ne'es , à la bonne heure le puiffe-je dire, 
que me voicy encore vierge de procès , 
qui n'ont pas laiiTé de fe convier plu- 
Ceurs fois à mon fervice , par bien jufte 
tiltrè , s'il m*euft pieu d'y entendre. Et 
vierge de querelles : J'ay fans offenfe de 

* De ne pai fautvilovi m^% dtolu au-deU de 
leur jufte prixt 
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poids , paffive ou adive , efcoulé tan- 
toft une longue vie : & fans avoir ouy 
pis que mon nom : Rare grâce du Ciel. 

Nos plus grandes agitations ont des 
reflbrts & caufes ridicules. Combien 
encourut de ruyne noftre dernier Duc 
de Bourgogne, (18) pour la querelle 
d'une charretée de peaux de mouton ! 
Et Tengraveure d'un cachet, fufl-ce pas 
la première & maiftrclTe caufe (ip) du 
plus horrible croullement , que cette 
machine ay e onques fouiFert? Car Pom- 
peius & Cefar ce ne font que les rejec- 
tons & la fuitte, des deux autres. Et j'ay 
veu de mon temps , les plus fages teiies 
de ce Royaume , affcmblées avec gran- 
de cérémonie, 8c publique defpence, 
pour des traiâez & accords, defquelt 
la vraye decifion defpendoit cependant 
en toute fouveraineté , des devis du 
cabinet des Dames , & inclination de 



(zt) On peat voir fur cela les Mémoires d$ 
PluUppe de Commînes , L. V. c. j* 

(19) Vt la guerre civile entre Marius 6* Sylla^ 
Voyez Plutarque , dans la vie 4e Marius > ch« ii ;• 
ie la ver(ion d'Amyou 
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quelque femmelette. Les Poëtet eut 
bien entendu cela, qui ont mis » pour 
un homme, la Gtece &c F Aite à feu te 
à fang. Regardez pcfmqaoy celu7<>làt*en 
va contre fortune de fon honneur fie de 
ÙL vie, atout fon efpée flcfon pôignac^ 
qu*il vous- die d*oli vient la iburee dé ce 
débat : il ne le peut £sire ians rougir» 
tant l^cafion en éft vaine , 8c fii* 
vole. c 

- A Penfoumer , il n'y va que d^ 
feu d^avifement : mais depuis que vooi 
efies embarqué, toutes les cordes tirent 
II y faiâfbefoing de grandes provifioii^ 
bien plus difficiles & importantes. De 
combien eft-il plus ayfé , de n*7 entrer 
pas, que d'en fortir ? Or il faut procédât 
au rebours du rofeau , qui produi6^ une 
longue tige Se droite , de la piremieie 
venue : mais après , comme s'il s'eftoit 
allanguy & mis hors d'haleine, il vient 
à faire des nœuds frequens 6c efpais , 
comme des paufes ^ qui montrent qu'il 
n'a plus cette première vigueur 8c conf- 
ta^cc. Il faut pluHoft commencer bel- 
lement £c froidement; 8c garder fon 
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haleine 6c fes vigoureux eflans , au fort 
^perfeAion de labefongne. Nous gui- 
dons les affaires en leurs commence- 
ments, & les tenons à noftremercy :maî« 
par après quand ils font elbranflez, ce 
font eux qui nous guident & emportent, 
& avons à les fuy vre. Pourtant n'eft-ce 
pas a dire,que ce confcil m'aye déchargé 
de toute difficulté ; & que je n'aye eu 
affaire fouvent à gourmer & brider mes 
paffions. Elles ne fe gouvernent pas 
tousjours félon la mefurc des occafions: 
& ont leurs entrées mefmes , fouvent 
afpres 8c violentes. Tant y a , qu'il s'en 
tire une belle efpargne , 8c du fruift. 
Sauf pour ceux , qui au bien faire , ne 
fe contentent de nul fruicl, fî la réputa- 
tion en eftà dire. Car à la vérité, uii 
tel efFed, n'efl: en compte qu'à chaf»- 
cun en foy. Vous en efles plus content, 
mais non plus eftimé : vous eflant re^ 
formé , avant que d'eftre en danfe , 8c 
que la matière fuô en veue, Toutesfois 
aufE , non en cecy feulement , mais en 
tous>autres devoirs de la vie , la route 
de ceux qui vifent à Thonneur, eft bien 
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divcrfe à ceUe que tiennent ceux qui 
fe propofent Tordre & la raiibn. J*en 
trouve, qui fe mettent inconfiderément 
& furieufement en lice, ^ s*alentiflbnt 
en la courfe.CommePlutarque^tCio), 
que ceux qui par le vice de la mauvaife 
honte, font mois Se faciles à accorder 
quoy qu*on leur demande , font &ciles 
après à &illir de paroUe, 8c i fe def- 
dire: pareillement qui entre legereinent 
en querelle , eft fûbjcj^ d'en fcnrtlr aufi 
légèrement : ( cette mefine difficulté 
qui me garde de Tentamer» m*inciteroit 
d*7 tenir ferme» quand je ferois efbranlé 
& efchauffé ) c*eft une mauvaife façon. 
Depuis qu'on y eft , il faut aller ou cre- 
VQT.. {7.1) Entrefrenez froidement^ {il) 
difoit Bias , mais fourfuivez ardemment* 
De faute de prudence , on retombe en 
faute de cœur, qui eft encore moins 
fupportablt. 

La plus part des accords de nos que- 

(20) Dans fou Traité de la mauvaife honte, c» 
viii. de Ja verfion d'Amyot, 

(z n Diogene Laïrce , dans la vie de Bias > I* 
h Scgm, Ixxxrijt 

relies 
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îûidriteurs : Nous ne cherctibht'qii^&ti^ 
Ver les apparences; trshiiîbî&f*cepei>- 
îjant,'Ôc; defadvoùons nos Wat^iirfèiv- 
îéions, î^ous plaltronsîc fsdâiffotttfça- 
vopscofxnpentnotutrkvbns ffiâ;,^en 
quel feniV :ât les afSâmts ie^^a^rent ^'fit 
qosumis Ji qtii nous, avons^^Ofiilùfalre 
ircntîr^nàflîï^ytintàlp.^C^^ aux def- 
îpen«(1déir<^i!rè%âin^^ rhonneur 
de' iïà&it toittag^'^^'qûc'ijb^ -âéfad- 
ShiUohs4»gftbe pt^Kc^àkcriAûii^'t'^ 
'dirt éohSlteires ëdl^^fài^ffiilii, pour nous 
accorder. Nbuff -nous dementôni^-nous- 
inefmes» pourfaùv«riiil*âfc!^pei^ que 
noà^ iiyDhs donn'tô iih^ânt. B itë feue 

yzsmtij^i^^t àéntrei iîi ièi? pî èt. v lti6fte 
c>ft vottrc,i^rayeî&'fincffl«<ifr^^ 
*tion/qti^I feuSînëi^l^r^msËniNéiiir^^ 
qu*il TOUS çottfte. Oq. parle i voftre vei^ 
'tu 9 & ft voftre confcieace : ce ne font 
paMes Jà. hpttsp en ^^m:TaSEonii 




VEitthn it itfiû. 

Tomyill 






lemoient pius laiacs que i ma 

mefme. Il vaudroit mieux ToiE 

corc un coup , que de s'ofFer 

mefme, en faifant telle ameni 

.adverfaire. Vous Tavez brave i 

cholcre , & vous Tallez rapf 

.flatter en voflrc froid & melÛe 

aînfi vous vous foubmettez pi 

vous ne vous eftiez advancé. Je 

ve aucun dire fi vicieux à un 

homme , comme le defdire me 

luy eftre honteux quand c'eft 

dire qu'on luy arrache par aut 

4'autant que l'opiniaftreté luy 

^excufable» que la pufillanimi 

paiEons me £. nt autant ayfées à 

comme elles me font difficiles 
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. qu*il fe (auye au giron de cette mienne 
fiupidité populaire. Ce que çeux-Ià fai« 
foient par verra , je me doits à le faire 
par complexion. La moyènae région 
loge les tempelles: les deux, extrêmes » 
dés hommes Pliilofopbes» Cfedeshom- 
nAesr uranxt concourent en ti^quillitd 
& en bonheur. 

[c] Félix qui ft^idt rtrum eqgnôjcere caufas » 
Atqiu mmis omna 6^ huieirahiU fanon 
B^tcitpiëbu's /finpitun^'Jlckomât avarî. 
FcrmiiâtMs Cf UU » Dm ^vi mpk êgr^a , 
Faaaçue S^hanumgu finern^» .Nyn^k&fque fi- 

De toutes chofes les naiflances font 
(bibles âc tendres. * Pourtant faut-il 
avoir les yeux ouverts' aux commen- 
cements : Car comme lôxjg «a ûi peti- 
teffe» on n*en 4^ouvre ^pas le dan- 

- *" M Hcorens «loi a.pà pénétrât lâi .frcrets de 
U Nature » & fe mettre aa^-deiTiùt^ craintes 
^un Deftifi inexorable* Se du'bi'vit menr^fant 

.de l'avare Adieron* Heureux âuf6'<]bi connoic 

. les Dieux diampêcnet, P^a, le vieux Sylvahit 
ft les Nnophet lewv fœun. KTm-^-Urt en bonne 
frefi i Heureux auillt qui fait a'accotqmodef des 
éwicém d'une vie champèorie^ yvii^Oiorg. L» 

-H. 1^:490. , - ■ }- '"' ■ * ;.: 

* C4k]fmff^ûfm» *Cik'- • *• ; • 
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gcr , quand il eft accreu , on n'en dcf- 
couvrc plus le remède. J'eufTe rencon- 
tré un mfllion de traverfes , tous les 
jours plus mal ayfe'es à digérer, au cours 
de ramb'tion, qu'il ne m'aeftc' mal-ayft 
d'arrefler Tinclination naturelle quim*/ 
portoit : 

. [d] Jure j^korrui , 

Latè€onfp:cuum tollere vtrtktm. 

Toutes aâions publiques fo^^ fub* 
jeftes à incertaines & diverfes inter- 
prétations : car trop de teftes en jugent. 
Aucuns dirent,de cette mienne occupa- 
tion de ville ( & je fuis content d'en 
parler un mot : non qu'elle le vaille , 
anais pour fervir de montre de mes 
mœurs en telles chofes ) que je m'y fuis 
porté en homme quis'efmcut troplaf- 
chement, ôc d'une aiFedion languilTan- 
te : & ils ne font pas du tout efloignez 
d'apparence. J'eiTaye à tenir mon ame 
& mes penfccs en repos, [c] Chmfenifer 

[d] Cen'efl yzs ùr.^ rijfon qiic i'ai craint de 
^aroîtredans un porte fort élevé. Horat, L. III» 
Od. xvj. vf, i8. 

[c] Ayant toujours ctc tranquille de ininat* 
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nuturây tum etîam atateyjam qnijuis, £t 
fi elles fe dcfbauchcnt par l'ois à quel- 
que imprcffiDïi rude 6c perctrar.tc , 
c'cft à. la vente fans mon confeil. De 
cette langueur naturelle ,. on ne doit 
pouitant tirer auf uiie preuve d'impuif- 
fa/ice ; ( car faute de foing, & faute 
de fens, ce font deuxxhofes ) & moin& 
de mcfcognoiflànccL&cd'in^rajtltude en- 
vers ce Peus)Ic , qui employa tous les 
plus externes moyens qu'il euft en fcs 
ni^s ^à me gratifier ; ôc ayant m*avoix 
cogneu y &c aprés^ Et fit bien plus pour 
moy , en me redonnant ma Charge , 
qu'en me la donnant premièrement. Je 
luy veux tout le bien qui fe peut. Et 
certes, fiToccafiony cuftefté, iln'cft 
rien qL;e j'enfle efpargné pour fon fer- 
vice. Je me fuis elbranle pour luy,com- 
me je fais pour moy. C'eft un bon Peu- 
ple, guerrier & généreux: capable pour- 
tant d'obeiflance ôc difcipline, ik ce 
férvir à quelque bon ufage , s'il €& bien 

re , & r^^nt encore à pr^fent par un eff;t <1e 
l'fge. Q..CiçtrQj dePetUione Confulatiis. c. ij« 
fub iîneio* 
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guidé. Ils difent auffi , cette mienne 7a« 
cation s*eftre paflëe iàns maïqne Scians 
trace. Il efi bon. On accofe ma ceflk- 
tion, en un temps , oh qoafi tout le 
monde eBxMtconvaincnile trop faire.* ' 
J'ay un agir trépignant où la volonté 
me charrie : mais cette pointe et enne- 
mye dé perleveranôé. Qui fe voudra 
fenrîr de moy,- félon tàoy 9 qti*il nw 
donne des affaires ôti il &fle befoing 
de vigueur^ JSc die liberté: qui a^ént 
lUie coridiiitte drçîâe 8t coutte : 8c eiH 
cotes hazaf deuifé : }'3^ pourray quâqœ ' 
' chofe. S'il la faut longue, lubtile, lar 
borieufe , artificielle 8c tortue , il fera 
mieux de s'adreffer à quelque autre. 
Toutes charges importantes ne font pas 

* Dans l'Edition in-4to de 1588. Montagne 
avoir mis , Tai un air ejmeu 6" emprejfé oà la l'O* 

lonté nie porte , mais cette pointe , &c» Ceft- 

à-dire , Partout où la rolonté nC entraîne , je parois 
tout plein d'ardeur , mais , (a^c, Confme la prc- 
niere circonftance efl beaucoup plus importante 
que la dernière , Montagne a trouvé bon de Ja 
€ araftérifer plus diftinftement par ces mots, fai 
an agir trépignant où. la volonté me chaîne : fanr 
compter que le mot air rendoit U penfcc un peit 
tfop é^uivo^ue% 
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difficiles. J'eftois prépare à ni'efnbc- 
fongner plu? rudement un peu , s'il ea 
cuft efté grand befoing.* Carr i! eft ch. 
mon;,pouyGir de faire quelque choie 
plus que je ne fais , 8c que je il*ay me à 
faire. Je ne laiffaj^, que jcfçachr j auclui 
mouvement que le devoir requift en 
bon efcicrit de moy. J'ay facilement 
oublie ceux que Tambition' méfie au 
devoir, & couvre deforitiltrei Ce font 
ceux qui le pins fôuvçnt Teriipliffént lés- 
yeux ôt les oreilles , '& contentent le» 
hommes. Non pas'lach'ôfc, mais Tap^' 
parence leispayç.S'ils n'oycnt du brbift,- 
ïl leur fcmble qu'on dorme. Mes hu- 
meurs font contradictoires aux humeurs 
bruyantes; J^arrcftcroisbiehun trouble, 
fans me troubler^; Scxhafticroîs urtidc-* 
fôrdrc fans aHération.' Ay^jfe befoîng'dé 
cholere ,■ 8c' dinflnmmatîcii ,-je TeiWJ 
pn»ntt , 8c m'en m:;fquë. Mes moeurs 
fort mouffcs , pluftoft fades , qu'afprcs. 
Je n'accufe pas un Magiftrat qui dorme^ 
pourveu que ceux qui font foubs fa 
piain , dorment quant 8c luy. Les Loix 
dorment demelkne. Pourmov . ieloue. 
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une vie glifTante, fombre & muette: 
l^f] Neqtifi fubmijfam & abje6Uimy neqiie 
fjB efferentemi Ma fortune le veut ainfi. 
Je fuis, nay d!une famille qui a coulé 
ÙLUs efclat , & fans tumulte ; 8c de lon- 
gue mcn^re ^ particulièrement ambi- 
tieufe de ptend'hommie. Nos hommes 
ibnt fi formez à l'agitation 8c ofienta* 
tion , que la bonté , la modération , Te- 
quabilité» la confiance , 8c telles qua- 
ïitez quiètes 8c obfcurcs , ne fe fentent 
plus* Les corps raboteux fe fentent , les 
polis fe manient imperceptiblemfuit. 
La maladie fe ïènt ; là fanté ^ peu ou 
point: ny les chofes qui nous oignent, 
au prix de celles qui nous peignent. 
Ceft agir pour fa réputation, 8c profit 
particulier , non pour le bien , de re- 
mettre à faire en la Place ,. ce qu'on 
peut ft.ire en la Chambre du Con- 
feil ; 8c en plein midy , ce qu'on 

f f] Egalement é'o''gnée de h haJJ'eJJ^e &• tTun in- 
fiilent orgve'l, Ciceron , deOffic, L. I. c. xxxiv. 
dont v:>icj les proprer termes, qi?i renftiment 
i.jr^c cxcdîente rc'lc : ^jîvarum oportiz trruo 6^ 
/'/; cum c'vil: T jvr" virere , nec^ue Jithm^jjum ^ 
ùkjîcium , neçiLcfe efferenttm. 
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eniL&iià la nuiô précédente : ^Jft6xc 
j/iovoL de fa4re fo^<rO)ei(me^ tj^ gue j(oa 

«pjçint awufl'%,gnrui«|wçr.4ç <î«5f «! i 
i^;,opeiaîîpnyleLjevp,^, .^ft^fcf- 

acqueiirplu» de piaâîqiiCy. oc^^t jsîi^ 
landife. Usjugeiit que Ub) bôtu ui|^ 
menti, neie pfiiyei|[iti^{tteB^^SH'aur 
ton de ^si^uçjx^t^nit.\p8ifpX^^ 
^^mvice, <Ic.petitji./:9niBajgp9i)»« &ç, 
4ftek.efforifqH«if sn(^^ {;^ii^ûit;à' 

figtu : ce garçoiiy efiQ|(^j9)|âep&'df I vie*' 
toire^ dé &n pere^|i4lc«^4t-miiftiGe de 

^'paifiblexwnr^ Akîtô^c^^ P^on 

(13) Appareminetît Moirrapnefa'^ allufîflîi îci 
â ce que Ptiiri:rfU^ â Ht^^i^ué dzns la 17e éÂle^ 
xanIrPj que rpin^f f !f ^ fû's fU*^l'T(i'pr iit>L**f/^f j ^ï/tf 
Bhififj^ a-i'ùk prii ançime vi-'ie^ if i^rutm^ ùîig^^pni 
çutî{tie £roj[e hâT&îi c j Â'e^andrf tt rPoiT p§in^ fin 

Wcn pcrc prrndra tour ^ E^tfsn-ç . ô' ne trc laîf- 
fcra fftn âc hcia nr de ms^'iiîfi^jje k fihc d' à 
coiiiucnr avec vcu*, Cfe» i). lie U Tradai^ka 
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( 14) ay mç mieux m ourir > je une , fceau, 
ncl^e, îioble » fçavant^ tout cela par 
excellence , que de s*arreftcr en Teûat 
de cette corditicin. Cette maladie eflà 
Tadventure excufabie, en une amè fî 
forte & fî plaine. Qtiand ces (zf] amet- 
tes naines , de chetives , s'en vont em- 
baboiiynant ëc penfent efpandre leur 
Nom.pour avoir jugea droi€l un affaire, 
ou continue Tordre des gardes d*uîic 
porte de ville : ils en montrent d'autant 
plus le cuî 1 qu'ils efperent en hauiTer 
la teâe. Ce menu tien faire, n'a ne 
corps ne vie- Il va sVfvanoiliCant en 
la première bouche : 8c ne fe proniei- 
He qne d'un carrefour de riie à Pautre? 
Entrètcnèz^en hardiment voftre fils & 
vofttfe valet, c^mme cet Ahcie^^^qbl 
^*âyai>t autre Auditeur deTeslouaitgèf^ 
& cbnfcnt de fa valeur , fc bravoît âvtc 
fa Ghçimbrîerc , èri «'efcriaiit : O fèr- 
rette , le galant & fuffifant homme d$. 

(34) C'eft ce <iue Socr&te lui reproche , dans le 
I. ^îcïbiaie , up€ ou detix pages après le corn», 
jnertccmçpt. 

{i$)AmttUi petite ame 9 Co^^rave. 




Maifire que tu asf Entretenes-vous en 
v6u8-mefnm, aupis aller: Comme un 
Çipnfeillér'ide' màconnoitrance ^ ayant 
dei^otgé Ofiè |5a^llée de paragraphes , ^ 
d^inecirtféfinii contention , & pareille ' 
iiiéptië : s^ah^Jetire de la chambre ' 
dnConfeil^ au piflbir du Palais : fut 
0117'inarmàtan t entre les dents tout con- 
fckhtieufement : [g] Non mbis^Do- 
nitné,nonnobtiffeiî nomini îuodagh- ' 
rfà^.*<jtii.h(;^t d'ailleurs , fi fe paye ' 
dèfabôiirië^ £^ rcnomnide nefepro- 
ftttué gasàff vil compte : les aidions ra- ' 
resSc ès'éttkplaiits , à qui elle eft deuc , 
ne fotkfFrit^ient pas la compaignie de 
cette /oiile*îni)umcrable de petites ac- ' 
tîdri^ lÔûrÀ^^^fc^^- Le marbre dlevcra 
vos jtiljrcs taiit;iiLi'il vous plaira ^ pour 
avoir faiâ tapètairer un pan de mur, 
où deferottéruo rui^au public ; mais 
non ^as lès hommes , <pi ont du fens. 
Le bruit ne fuit pas toute bonté, û. la 
difficulté Se efirahgeté^ii'7 efi Tdinae. . 

Ifi Ntfnpoiaî dnm^ S^^mi wmv^nti novs 
mais à roB mèmlaj^éirtiufi&èamkl PiV^v* 

pf9U 
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Voire ni Ample eftimation n'ell deue 
à toute action, qui nait de la verni, 
felun les Stoïciens: Et ne veulent,qu'oa 
ff ache rculement gré , à c^îuy qui par 
tempérance , s'nbtlicnt d'une vieille 
chaflieiife. Ceux qui ont cogneu \m ad- 
mirables qualitez de Sel pion rAfricaiiij^ 
rcfnfent la ^oire, q^ue Panâetius lu/ at- 
tribue d'avoir eftd abâinent des donr^^ 
comme gloire non tant fienne comme 
de fon fiecle. Nous avons fes voîuprcz 
fortables à nofïre fortune,: n'ufurponi 
paS'CeUes de la grandeur. Les noflrei 
font plus naturelles; & d'autant plus 
folides ëc feures,qu'elles font plus^baifes. 
Puirque ce n'eft par confcience, au 
moins pai: ambition refufons Tambi- 
tibn. Defdaignons c^tte ^m de. re- 
nommée & dPhonneux^bîifle & belif- 
treflç-, qui nous. lo-faiâ (16) coquî&et 
de tottte forte de gens : [h] -^^ !^*fi^ 

(z6) M«nd&er. *«-^ Coqidaer ^ mcn^cam» 
JVî<ror. Ce mot eft eacore^cn ufage.* 

[h] Quelle eft cette 1 Tiang^a qu'on peut ache- 
tée au marché fQr. <fe Fia. Bom àMnU UlJb 

CfXY» 
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laus quapojjit è macellofetiFpsir moyens 
abjeds, ôc à quelque vil prix que ce Ibit. 
C'eft deshonneur d'eftre ainfi honoré. 
Apprenons à n'eftre non plus avides,que 
nous ne fommes capables de gloire. De 
s'enfler de toute aéiion utile & inno- 
cente, c'eft à faire à gens à qui elle eft 
extraordinaire. & rare. Ils la veulent 
«lettre , pour le prix qu'elle leur coufte. 
A mefure qu'un bon efFeâ: eft plus cf- 
datant , * je rabats de fa bonre', le foup- 
çon en quoy j'entre, qu'il foit produit , 
plus pour eftre efclatant , que pour ef- 
tre bon. Eftalé , il eft à demy vendu. 
Ces adkions-Jà ont bien plus de grâce , 
qui efchipent de la main de l'ouvrier, 
nonchalamment & fansbruiâ: : & que 
quelque ionneûe homme, choifit après, 
& relevé de Tombrc , pour les pouffer 
en lumière , à caùfe d'elles-mêmes, 
[i] Mihi quidem laudabilior a vident ur 

* Qe aiim'ohlige â rêbattrt <;utîçut ciujï de fa 
hcnté , cefi le foupçon > &c. 

p] Pour moi ♦ toutes les chofes que je trouve 
plut louables,, ce font celleif qui fe font fans of- 
tentation, .&- dont on Va point le peuple pour 
témoin , dit Ciccron , (^ue Montagne appelle ici 



161 Essais de Montaigne, 
omnîa , qu^ fine venditatiom , & fine 
fofuîo tcfte fiunt , dit le plus glorieux 
homme du monde. Je n'avois qu'à * 
confervcr & durer , qui font efFeéls 
fourds & infenfibles. L'innovation eft 
de grand luftre. Mais elle eft interdire 
en ce temps, ou nous fommes prefTez, 
& n'avons à nous dciFendre que des 
nouvelletez. L'abftinence de faire eft 
fouv^nt auiïî genereufe, que le faîft: 
mais elle eft moins au jour. Et ce peu 
que je vaux , eft quafi tout de cette ef- 
pcce. En fomme les occafions en cette 
Charge ont fuivy ma complexionrde- 
quoy je leur fçay tres-bon gré, Eft-il 
quelqu'un qui defire eftre malade , pour 
voir fon Médecin en befongne ? Et fau- 

le plus ^loricu'c homme du monde). Tufc. Quzft. 
L. II. c. xxvj. 

* Conjervsr &• maintenir psticmmem Us chofei 
dans Vé^a: ou je les trcvrois. — — Je ne prétens 
pa*; donner par-là une explication tout-à-fait 
exafte de ce que Montag;ne a voulu dire par 
conferver & dvrer : car de la manière que ces 
deux mots font employés ici , abfolument & fans 
régime , je ne crois pas qu'il foit poflTible d'en 
pcnctrer nu juftc le vrai fens. C*cft du moiacce 
^ue je dcfefpérois de pouvoir faire» ^ 



LiTRB IIT. Chap. X. 3^3 

..droit-il pas fouçtteir le Médecin, qui 
nous defureroitla pefte, pour mettre fon 
Art en pratique ? Je n'ay point eu cette 

..humeur inique ôcaffez commune, de 
ddSrer que le trouble ôc maladie des af- 
faires de cette Cité, rehauflall & hon- 
noraft mon gouvernement, fay prefté 
de bon cœur, Tefpaule à leur ayfance 
& facilite'. .Qui ne me voudra fçnvoir 
gré de Tordre, de la douce & muette 
tranquillité, qui a accompagné ma con- 
duitte, au moins ne peut-il me priver 
dé la part qui m'en appartient , par le 
tiltre de ma bonne fortune. Et je fuis 
ainfi faid, que j'ayme autant ettre heu- 
reux que fage ; & devoir mes fuccez , 
purement à la grâce de Dieu , qu'à l'en- 
trcmife de mon opération. J'avois aflTea 
difertement publié au monde mon in- 
fufïifance , en tels maniemens publics. 
J'ay encore pis que Tinfuffifance : c'elt 
qu'elle ne me defplaift guère ; 8c que je 
ne cher<^e guère à la guérir , veu le 
train de vie que j'ay deffeigné. Je ne 
me fuis en cette entremife , non plus 
iatisfai£t à moy-mefme. Mais à peu- prèf » 



& de ce que j*efpere 
n'y avoir laifTé ny 
D'y laiffer regret & 
fçny à tout le moins 
neTay pasfortaiFe6 

,(k] Ment huic i 

Mené fa Us pladdi miltm 
Jghorare f 

Jk] Moi , que je me fi 
.trop'i>ien qu'on auroic to 
calme apparent de cette i 
JEneid* L. V, vf. «49. 



Fin du "T^n 
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